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AVERTISSEMENT. 

O N a donne à ce Volume icî 
le firre de troifiéme Volume 
des E^ais de Aîoraie , quoi- 
qu'il n'en aie point paru de fécond 
P^yc^que le delTein qu'on avoit, eu de 
réunir fous ce titre les traitez qui ont 
ere publiez fous celui de l'éducation 
d'un Prince , & d'en compofer ainlî 
un ^cond Volume d'ElTais, étant exe*^ 

cute , celui - ci devient par-là le troi- 
ijerac. 

C'eft dans la même penfée de ré- 
duire fous ce meme titre tous les Trai- 
tez qui font de même nature , qu'on 
a fait entre dans ce Volume ici un 
petit écrit de la comedie , dont on 
avoit droit de di(pofer,quoîque quel- 
ques perfonnes l'euiTent déjà inféré en 
d'autres ouvrages. Et on y a été d'au- ' 
tant-plus porté que ces ouvrages étant 
moins communs, il n’a pas'perdu tout- 
a-fait la grâce de la nouveauté ; outre 
qù on en a pris occafion de le corri- 
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avertissement.^ 
gcr en divers endroits , & d y ajouter 
inêrae quelque chofe. ' ^ ^ ^ 

Il y a encore un autre Traite qui elt 
celui des diverfes maniérés dont on ten~ 
te Dieu , dont on a pu voir une partie 
fous une autre forme j mais il eft tel- 
lement change & augmenté , qu'on 
peut dire qu'il eft tout nouveau j ou 
plutôt qu'il paroîc ici fous fa forme 

naturelle, au- lieu qu'il ctoit comme 

déguifé dans l'autre, 

U feroie inutile de marquer par quel- 
les occafions ces Traitez ont été faits, 
puifque ce n’eft pas ces occafions qai 
Us peuvent tendte utiles au public , 
qui n-en doit juger que patee qu U* 
ont de bon eneux-mçmes< 

On trouvera diverfes corrections 
dans cette édition-ici ; Si la ptincipa- 
le eft que pluEçurs perfonnes ayant 
témoigne qu'elles étolcnt incommo- 
dées de la multitude de ces petits 
nombres: on en a rc4uic pluficursc»- 
un ; &on a auflî divifé les Traitez eu 
Chapitrcs,aufquels on a fait des titres; 
ce qui fera mieux voir que ces Traitez 
avoient un ordre naturel, & qu'ils n e. 
toient pas compofez de pçotcc ttCta» 
chécs ^c faos lUifoOi 
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TABLE I 

Des Traitez & des Chapitres 
contenus en ce Volume.' 

1 

PREMIER TRAITE. 

De la connoifgnee de foi - mtme, 
PREMIERE PARTIE. ; 

Chat, I. les hommes font égale- 
ment unis dans Vavtu de la ne'crjfité 
de Je connottre,(^ dans l'éloignement 
qu'ils ont de cette connoijfance. Ori- 
gine de cette avtrfton, page i 

1 1. Comment Us hommes allient l’in ^ 
clination qu'ils ont à fe regarder en 
tout i avec celle qu'ils ont à éviter jét 

vuè d'eux-memes. = 6^ 

lllJdée confufe du Moi^principal objet 
de l'amour des hommes , & fource de 
leurs plaijir s & de leurs ennuis» y 
I V. Adrejfe des hommes pour empêcher 
que les objets du dehors » & princi- 
palement la vue des jugement que les 
autres font d'eux, ne les rappellent 
à eux-mêmes, & né leur faf ente on- 
tioUre leurs défauts, xo 
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T:A BLE. 

V,p4r quelt moyens nous fai foni en- forte y 
ou cjuon ne nous dife point la vérité y 
OH qa* on nous \a dtfe inutilement, 
\l.En quoi confijleV amour naturelque 
l’on dit que l’homme a four laverité^ 
CÉr quel uf âge tl en fait* 3 J 

Vil. Que le précepte Connoîs-toi toi - 
lïiên:^ , vient plutôt de l’impatience 
des hommes à l’égard des défauts des 
autres , que d’un dffir fincere de fc 

connottre eux • memes, 3 ^ 

ylll. Que nous ne trouvons point dant 
la Ttature corrompue de motifs bien 
prejfans de defirer de nous connottre^ 
mais que la foi nous en fournit de 
très - grands & de trés-folides, 4z 

I X. De quelle forte la connoiffance de 
foi-meme produit toutes les vertus.t^G^ 

X. Raifons generales qui nous doivent 

faire defirer la connoifance de nous* 
mêmes* Aiort du pêché toujours ac- 
compagnée de l'ignorance de notre 
état. Adrcfie des hommes a fè le dé- 
gui fer en corrompant les régies de la 
morale* ^ 

SECONDE PARTIE. 

Qui contient les moyens de l’acquérir. 
Ch A P. l. L’inclination que le péché don» 
ne à ne fe pas connottre nefi pas dé- ' 
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T A B'L E. 

trune tntitrtment par It dejtr que 'Id 
ffAce nous donne de nous connaître» 
Combien U haine que nous Avon» 
pour la vérité nous doit humitier»^^ 

I I. ^*on peut juger combien V amour 

que nous avons pour la vérité ejj en* 
iore foible, en le comparant aux au - 
tres paffions, ^7 

III. j^u*encore qu*ilny ait quêta lumiert 
de Dieu qui nous puijfe faireconnoit^^ 

à nous - memes i cela n*exclut point , 
V application à acquérir cette connoif~ 
fance. Deux connoi^ances de l hom- 
me, une generale y Vautre particuliè- 
re. Défauts communs ne latjfentpas 
de nous être propres.Defcription de 
Véiat de l'homme après' le pèche, 71 
I V. Que pour fe connaître Joi-même U 
fat^ s'infiruire des règles de la mora- 
le , tant de celtes qui ne font point 
contejlées que de celles qui le 
De quelle forte l'amour propre élud a 
les uns dr les autres, 

V» Que pour fe connaître il faut étudier 
jTf inclinations bonnes çp" rnauvai- 
Jes, . 90 

Vl.Quilfaut confidererfes défauts dans 
leur grandeur ^ dans leurs fuites, & 
fes vertus avec leurs imperfe liions qui 
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T A B L E. 

3 jointes i (fr U mauvais ufage 
^ue nous en avons fait, ^4 

y 1 1 . Qu*tlfam tacher de connome fis 
défuuts cache^i tjuils peuvent être 
très • grands > quoique nous ne les 
conro’ffions pas. 1 00 

yiii. Cnmment on doit aller au-àevans 
de la vertu en la cherchant dans 
l’exemple des autres , & en tâchant 
de s’édi^er de leurs vertus t & de 
s’ infirutre par leurs défauts, 10 j 
\X, Qu’il faut injlruire parles juge^ 
mens qpt on entend faire de s autres. 10^ 
^ Qiion fe Jert fouvent des Confejfeurs 
' pour s’autorifer dans fes pajfions, i iz 
xi. Défauts qu’il faut éviter pour 
donner liberté aux -autres de nous 
; 'dire leurs fentimtns. En quoi confié 
te l’opiniâtreté, 1 1 S 

XII. Réglés Ipour entendre le langage 
des avertifemens , de îaflaisrie , ^ 
du filence. 1 3 z 

X 1 1 l.Qjiily a, toujours bien des chofes 
que nous ne connoitrons jamais en nous, 

, Bornes dans lefquelles il fe faut ren» 
- fermer en s’étudiant foi - même, 13^ 
XIV. Qu'il fe faut faire juflice dans 
l’examen de foi - même ^ (^'tempérer 
cette connotffante par la vue delà 


TABLE. 

mifcyitwàe de Dieur 141 

SECOND . TRAITE. 
Vêla chariié ^ de l*amour propre. 
Çhap, !• Charité & amour propre fem'* 
fiables darts leurs effets. Ce qu’il faut 
entendre par le nom d'amour propre, 
c*ejî la haine tjH'on a pour 
mour propre des autres rjui P oblige à 

fe déjrmfer. 14^ 

1 \. Comment l’amour propre a pu unir 
les hommes dam une meme fociete, 

■ Vefeription de ces focietez. formées 
. par l* amour propre. ijo 

III . Que la plus generale inclination 

qa^aU de l* amour propre efi le defir 
d*être aimé. i$6 

IV. Que l* amour propre imite la ehari- 
té en plufieurs chofes , ^ particulie r- 
rement en fe cachant. En quoi corf 
ftfle ^honnêteté humaine. 155^ 

-V, Comment V amour propre imtte Vhu* 
milité. ^ ^ 16^ 

V 1 . Vhonnéteté &la charité nous éloi- 
gnent de Vaff'eSlation , principale» 
ment de cejle des chofes qui ne con - 
viennent pas à nôtre éigt. 

VIL Gj^e Vamour propre fait les mimes 
répo*ifes que la charité Jttr la plupart 
àesquefiions quon lui peut faire 

a y 
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T A HL E, 

VIIIi Que Varnoui propre fe conduit de^ 
la même manière que la charité ^ 
Vég^rd des fotipçons injufies & des^ 
ennemis. i8ô- 

1 X. Q^te l* amour propre fe conduit par 
les mêmes voyesque la. chariie' à i*é^ 
gard des bonnes & des piauv4ijes 


g aalitez. des autres. 




X. Rejfemblance entre la charité 

V amour propre a l’égard des autres 
vertus* 188; 

XI. Vamour propre éclairé pourr oit cor» 
riger tous les défauts extérieurs 
monde ^ & former une ficteté tres-re'^ 
glée.Qjttlferoît utile d’avoir cela^darts 
l'ciprit en in/huifant les Grands. 197- 

XII. Qh^U ejl très 'difficile, de difcetnèr ' 
en nous » mêmes fi nous agiffons par 
charité ou par amour propre. Trois 

■ raifons de cette difficulté. 1^9^ 

XlU.^<g ^ignorance ou nous fom* 
met i(i nous <*gljfo^s par charité' ou. 

• par amour propre , nous éfl unie par 
plufieurs raifons,^ 10 ^, 

TROIS lE-ME TR AITE^: 

Des diverfes manières, dont on lentcr 
Dieu. T" 

Ghav,!. Fondement de la dêfenfexfut- 
r^noHS.efi f0i1e.de tenter Phu^En 
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TABLE. 

eonftfle ce péché, m 

1 1. Fr cuves de cette vérité par faine 
Atigu^sn ; ^«*i/ n^ejl pas permis de 
négliger les moyens ordinaires pour 

• attendre des miracles. \ 1 8- 

1 1 i.Pourtjuoî Dieu cache fes operations ^ 

, (pus l'apparence de celles de la natu ^ 
re > ^tene les ejfets extérieurs ejuil 
produit fur les cvrpSj ^ dans ce gu il 
produit fur les âmes, 

I V. Que toutes les régies que les Peres 

• - donnent pour la vie fpirituellcs ,jont 

• éiablies fur ce principe ; Que Dûu< 
cache fs operations furnatureltës 

. fotis l’apparence d'un ordre tout na - 
turel, 229 , 

V. Comment cette dourine s* accorde 
avec la nécefité. de la grâce effcace. 
Eclair cijfement des diÿiculteT^ qu*ort 
peut former fur ce point t ^ x^i> 
l. Diverfes autres maniérés de > tet> 

• ter Dieu, 247 

A T R I E*-M.E TRAITE*- 

De la Comedie* 

Chrp« I. Intérêt ffue les hommes ont^ 
eu à jufti^er la Come^ie,. Moyert- 
dont ils.fe font fervis pour cela.i^j 

LL Premijre raifon contre la Cemedte,. 
•Mréc de ce que le métier de Comédien^ 

vj 

y • . , ^ 
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table. 

■ éiant illicite (:!r mauvais } on Vatito^ 
rife en y ajfifiam, *60 

^ III, Deuxtérne raifon tirée du danger 
de U pajfion de l* amour qui régné 
'dans toute J les comédies, *6x 

IV, Tentations que la cornedie caufe cft- 

ce genre-là, plus dangereufes que let 
autres par plufieurs raijons, Qu elle* 
font fouvent beaucouji de tort fane 
^u*on s*en apperçoive, Qutl fufft 
meme pour être obligé de fttir\ia ce» 
medie, qu'elle fois dangereufe à d'au» 
ires, ^ 

V. Que quelque foin qu'on aUdeppa- 
rer de la cornedie les objets deshonne» 
les 3 on ne la peut rendre permife i 

' pareequ elle incite le plaiftr d aimer 
(fr d’être aimé 3 & qu’elle apprend 
le langage des pajftons* *7 J 

V I. Que le plaijir de la eemedie eft 
ma^gi s iparcequ'il naît d'une fecre^ 
te approbation du vice, 

V I I. ^e Us Fo'etes ont ^pour ht de 
far^ les payions viçieufes , a^n de 
les rendre aimables. ^ it/ 

VIII. Que la piéce0té de fe divertir ne 

peutexeufer la cornedie, *9* 

J X. Oppofition de la cornedie à toute f 
les di^ûfiiions chrétiennes 3 comme d 
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table, 

Vcjprît de priercy k l* amour de la f d* 
rojg de Dieu » a l'amour de Pieu » au 

recueillement* i ^9^ 

X. Oppofition de la comedie aux ohli^ 
gâtions du Baume yk ce que nous 
devons a Jtfut Chriji y a ^ 

pénitence ^ de erainte , à V amour 
de la vérité. ^07 

C.INQ^U1£*ME TRAITE*. 


Des Rapports, 

ChAP.1. Que les réglés ^nan doit gar- 
der dans les rapports font peu con- 
nues y quoique très-importantes. Que 
de perfonnes fe font juftice fur ce 
point. Pourquoi il efi difficile de n*y 
faire point de fautes, fufques on il 
faut s'attacher à ces régies. 31J 
1 1 . Fondement de l'obligation au fecret. 
Convention fecrete entre les hommes 
fur ce point. Pourquoi les Religieux 
n'y font point compris. Qu'il n'eji 
pas nécefjaire que le fecret ait été 
promis pour y être obligé, 3 1 9 
llhOhligation au fecret s'étend aux 
ennemis * à ceux' qui l'ont viole y 
aux perfonnes qu'on n'a entretenues 
qu'une fois, 3^^ 

I \ .Exceptions légiiimesde la foi du/e- 
cret. Qu’il ne faut pas s'en difpenfer 
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TABLE.- 

fur toutes fortes d^utiliteXj, Que U 
volonté des autres n ef •pus^ûjouro 
lu ré^le de ce ^ue nous pouvons ^te 
ne pouvons pas rapporter» 3 S 
T, §lifon peut faire de grandes fautes 
en croyant trop legeremem les rap’^ 
ports, Bt^rrerie des hommes dans 
cette crédulité * ^ fa fource, 5 ^7 
V I. Dherfes cAufes qui font faire de 
^^ppo^ts de bonne ~ foi, g .4^ 
^ j il fe faut conduire dans 

^‘^ppo^ts qu*on fait de nouK 
ts*eji pas pojftble de les éviter , 
p^ice ^ue l* on doit à ceux qui les 
ffpt. Réflexions ^u*on doit faire fur 
fit-meme y & fur U vanité de cë^ 
rapports, 548 

•VI 11 . Qu il faut tâcher 'de profiter des 
rapports tju'onfait de nous , 
pour méprifer la réputation des ho?» » 
mes ; pottr fi détacher des conver m 
fêtions j pour parler avec plus dt 
retenue. ' ' H5 

SI XIE^ME TR A TtEV 
De la guet if on des foup^ons. ' 
Chap. I. Que la charité nous fait hoir 
tout ce ejuila diminué , ^ parconfe- 
tjutnt les imprejfions defavantageu» 
fes au prochain i paree^u*ell(i Vaff'oi* 
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TABLE.- 

hlijfent tn plu^eurs maniérés, 

I I. quoique l’on ne fois pas obligé 
àe rejetter tentes les imprejfions de- 
fayantageufis an prochain , il faut 
néanmoins être toujours eli^ofé à les 
quitter fi on nous en éclaircit. Qu il 
fnut meme aller au » devant des 
^<'Jnircijfemens. Combien ce devoir 
eft mal pratiqué. 

I I I . Le que l’on doit] aux autres quand 
tts~nôüs foupçonnent infnftement 
de quelques fautes. Régies ^ 

-■ exemples de..[aint jiuguftin fur ce 
potnt, j2© 

I V . Ce que l*on doit f air $kju and on /«- 
• ge les éclaircifi'emens inutiles. Qu il 
fie faut pas prétendre guérir les foup^ 
^ons en un moment. Vtilitex. qu*on 
peut tirer des/àupçons injnfies qu*on 

• a de nous, 

• SEPTIE^ME TRAïTE^ 

Qn’il ne fe faut point feandalifer des 

defauts des gens - de - bien. 

Ch A P. 1, importance de fçavoir ce que 
c'efl que de n être point feandalifj de / 
Jefüs-Chrifi. yeJus^Ch^f ne fean- 
dyljfi que ceux à qui tiefi caché- li 

- Vefi en diverfes maniérés. Tous les 
amateur s du monde font -JcandalifeX^ 
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TABLE. 

di la pauvreté (fr des fouffrances de 
"Jefus - Chrifi. 

II, On eft fcandalifé deJefus^Chrifi » 

(juand on ne le reconnoit point dans 
fts membres à [canfe de leurs foibUp- 
fes, Romede À ce fcandale, Zftilitc 
des foiblejfes qui eouvrem la vertu 
des jujies, 3 85 

III. Scandales qui naijfent de Vobf- 
curité qui couvre les Saints. 38 1 

I V .Confderations que la foi nous four- 
nit contre les fcandales qui naiffene 
des défauts- des jujies. Divers exem- 
ples des défauts des Saints , par lef> 
quels Dieu a accompli fes dejfeins 
- fur fort Eglîfe, 39i 

V. jiutres rai fins gui prouvent que les 
fautes des Saints jont bien moins 
conjiderables quelles ne nous paroif- 
fent. 

VI. Raifons que les favans ont de 
‘ s'humilier dans les défauts de lu- 
mière quUls découvrent dans Les 

■ Saints, 4^0 

H U I T I E* M E TRAITE*. 
Des moyens de profiter des mauvais 
fermons, 

CHAr. I.^e les mauvais fermons ne 
doiventpas fervir de prétexte de n*y 
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TABLE. 

point» Q^u’ilfaut shefchcT Us 
moytns de s'en édifier, ^ gît on ne 
doit p^s mtttre de ce nombre ceux 
qui font hom dans le fonds » quelq ue 
défaut de langage (jy d'ordre que l'on 

y remarque» 4^4 

1 1. Defeription des mAUv^U fermons % 

combien Us déshonorent Je ftifChrifi» 

Qutra^e qu*il reçoit dans fa parole % 
éujfi grands qne ceux qttü reçoit 
• dans fin corps, Monyemens^ do 
frayeur ffr de reconnoijfance qHtert 
doivent naître» 4Q^ 

llî, InfirUaions que nous pouvons tU 
rer des mauvais fermons, ^ueje * 
fus - Chrifi , en foufftant les mau^ 
vais fermons > pratique d^une ma- 
niere divine fa iujiice envers lesm- 
ehans » dr fn tnifif'iooi^de envers les 

bons, ^ 4»^ 

IV. Retenuè que V en doit avoir dans 
Us jugement que Ven porte des Pre* 
dieateurSi Qu* on peut trouver des 
fufet s d’édification prefque dans tous 
les fermons. Etendue qu*ilfaut don~ 
nir à la pieté» 4'7 

y. §Ui*ilfnut aimer les veritè^Urs me- 
me qtVelles font mêlées avec d’autres 
(hofesqtti les déshonorant > on q» elles 
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TABLE. 

font propo fée s d'une maniéré haffe ^ 
commune, 

V I. les defauts e^sé on remarque 
dans Les mauvais fermons nous dorim 
nent lieu d'en remarquer de fembla* 
blv dans nous '• meme, 4zp 

Fin de la Table. 


^approbation, 

des DoSeurs, 

N O U s ibuiJigncz DoAeurt en- 
Théologie de la FaculrédeHPa- 
tis , certifions que nous avons iu tm 
Livre qui a pour titre ; Effais de Mo- 
. raie , troifiéme Partie , compofé par 
le fieur de Chanterofme , dans lequel 
nous n'avons rien trouvé qui foie 
contraire à la Foi de l'Eglife Catholi- 
que & aux bonnes mœurs^ Fait à 
Paris le 9. Septembre lé;/, 

G I R a A 1 s. 

T. R O ü L 1 A N n. 
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, E S SAIS- 


DE MORALE- 

PREMIER TRAITE' 

DE LA CONNOISSAN CE DE SOI ME* ME.. 

PREMIERE partie. 

C H A P I T R E 1. 

les hommes font également unis 
dans l’aveu àt la neccjfité de fe con-^ 
nohre , & dans l* éloignement quiU 
. ‘ ont de cette connoijfance, * Origine de 
cette averfon. 


E précepte le plus 
de la Philofophic; tant pa- 
yenne , que chrétiennCa eft 
celai de Jè connaître foi-mé’^ 
mi y & il n*y a rien que les hom-* 
Tome lU, A 
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1 Tremîer Traite, 

Chap. mes (e foient plus accordez que dans 
’ l'aveu de ce devoir. C’eft une de ces 
veritcz fenfibles, qui n'ont point be- 
foin de prcuvesj ôc qui trouvent dans 
' tous les hommes un coeur qui les fcnc 
& une Impiété qui les aprouve.Qiiel- 
que agréable qu'on s'imagine l’illu- 
«on d'un homme qu| fe trompe dans 
• l'idéequ'il a de lui-même, on le trou- 
ve toujours mal heureux i'ê ire trom- 
pé , & on eft au contraire pénétré du 
lentiment qu'un Pocte a exprimé 
dans ces Vers. 

lUi mort granit iticuhat^ 

Qmnotus mrnis omnibus , 

• ‘ IgnotfiS moritux J^i. 

" Il faut faire d'autant-plus d’étàt de 
ées principes dahs lefquels les hom. 
mesfe trouvent unis par un confen- 
fement-fi unanime, que cela ne leur 
arrive pas foiivent. Leur humeur vai- 
ne & maligne les a toujours portez à 
fe contredire les uns les autres quand 
ils en ont eu le moindre fujet.Chacun , 
â voulu ou rabailTcr Ls autres,ou s’en 
diftinguer,en difantquelquechofe de 
nouveau,8c en ne fuivànc pas timple-' 

' _ H fc » 
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de la connoljfance de même j ^ 
Tn^nt k train commun. Aio/Ï il faut 
<ju’une vérité foit bien claice , lorf- *I 
'qu'ci Ic'é touffe cette 'inclination, & 
qü'clfe les contraint de Ce réunit 
dans quelque maxime. Et c’eftcequi 
«ft arrivé àl'cgard de celle-ci. Car 
il ne s'eft point trouvé de Philofo** 

f he affez bizarre pour prétendre que 
homme devoir éviter de fe connoî- 
tre. Que fi quelqu'un paffbit même 
jufqu’à CCS excès , il ne le pourroit 
faire qu'en ^fuppofanc que l'homme 
cfi fi malheureux , & que ces maux 
font tellement fans remede, qu’il jie 
feroit qu’augmenter Ton malheur en 
fe connoifTant foi- même. Et ainfi il 
faudroit toujours fe connoîtrc, pour 
conclure même par ce bizarre raifon- 
nement » qu’il eft bon de ne fe con- 
tioîcre pas. 

Mais ce qui eft bien étrange, c*cft 
qu’étant fi unis ï avoiier 1 impor- 
tance de ce devoir , ils ne le font 
pas moins dans-4’éloigncmcnt de le 
pratiquer. Car bien loin de iravail- 
' 1 er ferieufemeut à acquérir cette con- 
noifi'ance , U ne font prefquc occu- 
pez toute leur vie que du foins de l'é- 
viter. Riefn ne leur^efiplus o lieux 

A ij 
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C^j^p.’qne cette lumière qui les découvre à 
ï.* leurs propres yeux , & qui les oblige 
décevoir tels qu* ils font, Ainfl|ils 
font toutes ebofes pour feia cacher , 
&ilsétablifTent leur repos à vivre 
dans l*ignorance> &jdans l*oubli de 
leur état. 

M.Pxf. Ceft ce qui a donne lieu à un grand 
Efpritde ce fieclede faire voir dans 
un excellent difeours ,qiie ce defir 
d'éviter la vûë de foi-même efl: la 
fource de toutes les occupations tu-- 
imiltuaires des hommes > & fur-tout 
de ce qu*ils appellent divertilTement 
’ qu’ils ne cherchent en tout cela qu’à 

ne penfer point a eux î ^u il fuffiç 
pour renire un homme miferable de 
l’oblio-er d’arrêter la.vû’é fur foi j & 
qu*il ^n’a point de félicité hmaine^ 
qui la puifTe foûtenîr .Qu'ai nfi l’hom- 
me fans la grâce eft un grand fnppIU 
cc à lui-même ; qu'il no tend qu’à fe 
fuirrnu il fe regarde en quelquel for- 
te comme fon plus grand ennemi, & 
qu’il fait confifter fon bonheur à 

?oublierfol- même ,&àfe noyer 

dans cet oubli. 

Cette inclination n’eft pas^ l enec 
d'une mauvaife habitude » ni d un 
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de la Cün^oijfance de foi - merne^ j 
(Jércglcmem particulici à quelques- Cka?, 
«ns d'entre les hommes , c^eftlapen- 1., 
te generale de la nature coriompiië. 

Nous fommes hors de nous • mêmes 
dés le moment de nôtre nailTanct j 6c 
l'aine de plus ne s’occupai.t dar\s le 
remps de i ‘enfance que des chofes ex- • 
térieures &: des fencimens de fon 
corps J fe rend par - là ces objets, 3c 
cesfentimens fî familiers, &s*y atta- 
che fi fortement, qu*clle ne fçauroit « 
rentrer en elle-même qu’en fe faifant ■ 
violence. Et comme elle n*'y trouve* 
pa s c e qu’elle defiie , elle en fort le 
plutôt qu'elle peur , ôc le chagrin faic 
qu’elle fe porte incontinent vers ces, 
autres objets , & qu’elle s*y applique 
avec d’autant - plus d'ardeur , qu’ils 
lui fervent à oublier Tes miferes inté- 
rieures , dont elle ne fçauroit foute- 
nir la vue. ‘jprojicit fe foras , mi fer • 

biliter fcalÿi a'uida comklu fenfbilim^ 


« • 
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Chapitre IL 

Comment les hommes alient l'inclina^ 
il on cjuiis ont à fe regarder en tout ^ 
AVtc fslle tfHils ont à éviter lii vXè 
* d’enx-mhnes 


M a 1 s pour ne pouffer pas plas 
oiii qii’jl ne fauc cet éloigne- 
naent que l'homme a de fe connoîcre^ 
& pour en mieux pénétrer le fond , il 
faut ajoûter qu'il eft joint îUtne inclif 
nation contraire en apparence , qui 
le porte à fe regarder en tout. Car. le: 
plus grand plaifir d'un homme orr 
gueillcux eft de contempler l’idée 
qu'il fe forme de lui même. Cette 
idée eft Ufource de toutes fes vainc 
fatisfaéHons : il y rapporte tout 
rien ne lui plaît’qu'à proportion qu'il 
contribue à la rehauffer, à l’agrandiri 
& à la rendre plus vive.. 

Ces deux inclinations > dont l'uiie 
porte à fuir, & l'autre à rechercher la 
connoiffance deifoi-mêrae, font cg;a- 
lement naturelles à l'homme ; aiv^ 
.elles nailTent de lamênae fource,^qoir 
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de ta connoijfame de fol-^meme, 7 
«lu’oppofées en apparence. 

L'homme veut (c voir ; parcequ’il 
cft vain.Il évite de fe voir, parceqii'é- 
tant vain îl ne peot foufFrir la vue de 
fes défaut, & de Tes miferes Pour ac'i 
corder donc ces deiîrs contraires , il a 
recours \ un artifice digne de fa va- 
nité.Par lequel il trouve moyen de les 
contenter tous deux en meme temps. 
C'eft de couvrir d'un voile tous fes 
défautSjdc les effacer en quelque for- 
te de l'image qu'il fcfoirae de lui- 
même , & de n'y laiffer que les qua- 
litez qui le peuvent relever \ fes pro- 
pres yeux. S'il ne les a pas effèâive- 
ment, il fc les donne par fon imag - 
îiationj & s'il ne les trouve pas dans 
fon propre être , il les va chercher 
dans les opinions des hommes ou 
dans les chofes extérieures qu’il atta- 
che à fon idées comme fî elles en fai- 
foient partiej 6c pat le moyen de cet- 
te illufion , il eft toujours abfcnt de 
lui- même » & préfent k lui-mêmej il 
fe regardé continuellement, & il 'ne 
fe voit jamais véritablement ; parce 
quM ne voit au lieu de lui même,que 
le vain pbamôme qu’il s'en eft formé 
' Quand un Caribc,par exemple ÿ fc 

A iiij 
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Cà\f, repré(ente à lu'-même , il ne voir 
ir. qu'un certain fpcdlre femblable à 
l'image qu'il a vû de lui meme dans 
l'eau : & le regardant comme adroit 
îl tirer de l’arc , & à pêcher j comme 
maître d'une certaine cabane; coin- 
’"me ayant tué te^s & tels de Tes eii- 
‘nemis ; comme maii d’une telle fem- 
me , il s'occupe tout entier de ces 
^îdees & des objets extérieurs qui les 
"îenouvellent j & palFe ainfi toute fa 
vie fans faire reflexion fur cette par- 
'tie'de fori être qui penfe &c qui rai- 
fbnne.fans fonger ce qu'elle eft, d'où 
- elle vient , ni ce qu'elle deviendra , 
ni ce qui peut faire fon bonheur dc 
fon malheur. 

Et il ne faut pas s'imaginer que l'or- 
'igueil du refte des hommes agilîè d'u- 
rne autre forte que celui de ces raiièra- 
bles peuples. Ils ornent feulement im. 
peu mieux cette image qui eft l'ob- 
, jet de leur araoitr. Un Capitaine en 
•( ■> ■ fe regardant foi J même voit un phan- 

tôme achevai qui commande à des 
' foldats.Un Prince voit un homme ri- 
‘î^hement vêtiï qu’on regarde avec ref- 
^pe6t, Sc quife fait obéir par quantité 
de gens. Un Magiftrat voit un hoiti- 
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de là cormoijfànce de fol • même, ^ 
me revécu des ornemens de fà dignité, Chkvi 
qui eft révéré des autres hommes, par- 
ce qu’il eft en état de lesfervir ou dfe 
leur nuire. Une. femme vaine fe rc- 
prefeme une idole qui charme par (h 
.beauté ceux qui la voyent. Un avate 
fe voit au milieu de fes tréfors. Uh 
ambitieux fe repréfente entouré de 
gens qui s’abailTent fous fa grandeur. 

Et ainfî chacun n*a pour but dari^ 
-toutes les aéfcions dont l’amour pro- 
pre eft le principe , que d'attachetf 
^toujours à l'idée qu’il a de lui-même 
de nouveaux ornemens 6c de novi-^ 

veaux titres. 

1 •• 


Chapitre IIL 

■ ^d'ée confufè du lAoi ^ principal objet 
de l* amour des hommes, çjr fource dgr 
. leurs plaifrsç^ de leurs ennms, 

J TL y a une idée pFus fpirituclle 
; jLfoi - même , qui fait, des efecs tout 1 1 
. femblables ï ceux que j*ai décrics,v 
: C'eft lor-fqu'en ne concevant diftino 
.tement aucunes qtiairtezï;i ni bonne» 

• »i mauvaifêsjon conçoit ieiiferrrent ce 
^ /ttVon exprime pat le mot de : âc 
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îo TrmUr Traité . • 

Chap. ce mol conçu en cette maniéré nous 
111. cache de même tous nos de'fauts j 

fuffit pout attirer nôtre amour, La 
vue' feciette que nous eji avons Cq 
glilfe par-tout. , On y rapoute tout. 
C'efl: lé principe de la plupart, .des 
plaifirs que l’on refïênt.£t quoique (î 
.on venoit à dcveloper ce que rtnfer^- 
me et 7fioi , on y trouvât rien.dai,- 
mable > &.qu’iln*y eût peut-être, riea 
qui ne donnât d^ rhLorrem,on‘ i'ainâie 
pourtant fous cette idée confiife dû . 
jnoi y & l*on ui évite la vue diftinc- 
le & pattîculiere qui nous le fwryic 
haïr, . 

D’où penfèz vous que vient cet en« 
nui qui accable ceux qui ont ctédai^is 
lesgi and'.s pla,es>quand on les réduit 
ù. vivre en repos dans leur mairourî 
Ce n'eft pas feulement de ce qu'ils s’y- 
voyem trop, & que la vue de leurs 
miferes & de leurs défauts les y vient 
troubler Ptut-êure que'c’eft une des 
caufes de leuv chagrin , mais ce n’eft; 
pas la feulc.C'*eft a’.ffi pareequ*ilsiae‘ 
le voyent pas affez, &qu’il y a moins 
_de chofes qui renouvelent Pidée die^ 
,letir.ï/<aï,.Gcite idée faifoit leur pla^<« 
£cs pcndam.ieuifvnuAe3 & ('abicti^ 



àelacofmeijfancedefoi^même. ij 
de ce plaifir fait leur chagrin penJanc Cn^r, 
ce qu'ils appellent difgracc. 

OriTbeau s’occuper deToi.mime 
dans la folimdc , les images que l'on 
s'en forme font infiniment plus fojij- . 
bres que cel'cs qui font aidées parles 
, objets extérieurs. Les genS' qui font 
dans les gran is emplois (oBt avertis 
part' us CC..X qui s’adreflent à eux, 
qu'ils font puifians , qu'i Is peuvent 
nuire ou fervir.Mille chofes excitent 
vivement en eux l'idée de leur moi':, 

& la mettent devant leurs yeux 'avec 
quel que qualité agréable de grande i.t 
pHijfmt , de refpetté. Le commetcç de 
la ci vilité du monde fait k meme effet 
à l'égard de ceux qui vivent.Car com- 
me li efl tout reiupli de lémo gnagés 
d’etime&J'affèét'on , d'égards , d’ap- 
plications, il leur donne Heu de fe re- 
préfemer à eux-memes •:omme aimez 
& cftimez) <Sr par confequent comme 
aim bles & eftimable. Et par une 
raifon contraire les defèrts&îes lieux 
folitaircs chagrinem ôt ennuyent le» 
hommes vains & ambitieux y parce- ' 
qu'ils ne leur parlent point d'eux-mê^ 
mes , & qu’ils voudroiént qu'on jjic' 
parlât d'autre chofe» ' - ' 

A vj 
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12 Premier Trahi' y 

Ceft ce que l*amour propre. avoue 
franchement quand il ne fe déguife 
point J&: qu^il découvre naïvement ce 
qui lui plaît dans les occupations pc-^ 
nibles dont il charge les hommes. 
n*y en a gue'res . par exemple, de plus 
laborieufes que celles de ceux qui' 
parlent en public, corne les Avocats, 
lis font obligez de fe charger la tête 
de mille affaires défagréablesjdes’ap- 
pliquer à chercher des penfées & des 
expreffions pour remplir- leurs dif- 
cours ; d’épuifer les forces de leur 
corps & deleiir efprit fur des matiè- 
res qu’ils ferom bien-aifes d’oublier 
(i'tôt qu’ils fe feront acquitez de leur 
minîrtere. Cependant pari e qu’il y Jt 
bien de.^ cho'cs dans cette profefTioii > 
qui renouvellent lïdée de foi-même, 
j.ccux qui l’exercent av^c honneur 
•croyent être les plus heureux deshô-' 
mes : ée if n’v a qu’à entendre fur cc: 

' ^'u)et un de çes anciens Orateur§,pour 
j de ce qui fcûuent les aiit es.. 

^a-t-il de plus dou?f»dit il , à uii 
-i li^omme, né pour les plaifirs 

•*h- lîctes '^ue.de voir fa maifon tou-, 

' , les..': V 'g ms , & de fçavoic 

q- ‘i-.-.Ae ,..i ... 

! 


. de ta connoijjauce de foi > meme, i j 
ï caufes defes richeffes, ni par l’efpé- '«Cir, 
rance d’être fes héritiers, ni à caufe de 
■quelque charge qu’il exerce*, mais 
caufc de lui - mémej. que ceux- meme *< 
à: qui l'on fait la cour pour être leurs ‘‘ 
heritiers, ceux qui font les plus puif- 
fans en biens ôc en aedit le viennent 
trouver,quojqii’iifoit fouvent & jeu- “ 
ne & pauvre , afin délai recoin nan- “ 
der leurs propres affaires , ou celles “ 

■“de leurs amis? Y a-t-il rien dans hs 
-ri(.henês'& dans la giandeurqui puif-‘‘ 

“fc donner un plaifir égal à celui qu’il “ 
"refïenr , quand il voit des perfonnes 
' confiderables' par leur âfgc , & dont 
le crédit s’étend par toute la terre , “ 

' confcfTei dans l’abondance des richef- 
fes dont ils joüifienrÿqu’ih n’ont pas** 
ie premier & le plus grand de to *s les **■ 
*tavanragcs du monde, -qui eft celui** 
'"que pofTede un Orateur ? Que dirai- ** 

• je de cette foule ’e gens qui fe pré- ** 
''fenrent pour l’acc.mpagncr ou’qui*^ • 
‘vont au- devant de lui jd. l’é latavec**- 
’ lequel il paroît en public*, du tefpe£l: 

■ ■ qu’eniui rend dans les jiigetnen.> j de *''• 
la joye qu’il reffcnte>. lorfque s’é-.**^ 

' tant levé pour parler feu! aumilit-u®^ 
fwd-’unc fotilc'cle gens qui leoüiiKîaxei*^ 

* 

•n 
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14 Premier Traité 

Ghap .flicnce , il voit les yeux de tous le^ 
auditeurs tournez vers lui , que le 
,, peuple fe prefle pour l'entend le , ÔC 
„ qu’il 'grave dans tous Icsefprits les 
'^,racraes imprefEons qu'il lui pUîtde 
,, faite paroîtic en foi. 

Voila ce qui faifoit fupporterà cè 
Romain les fatigues Scies dégoûts de 
cette profcffijn. Et fi tons Cv.ux qui 
font dans les autres emplois pï“uibles 
ou dange eux parloient auffi fimple- 
ment que lui , ils nous dir 'ifnt.de 
même que tout cé qui leur plaît fe ré- 
duit à cette idée de 1 eut moi honuré ÔC 
refpcélé par les autres. 


I I 

Chapitre. IV. 

* 4 

utdrejfes des ho?nmes pour empêcher 
qtte les obji ts du dehors , er priNC - 
paiement la vue des fugernens que 
les autres font d^eux , ne les jappe/-* j 
lent a eux-mêmes , & ne leur faj^ 
fent connoitre leurs défauts* | 

CmXe, /^N.voit .aflèa par ces exernplcs 

Vj/de qudle forte ramonr propre- i 

fcii des o^eue3^exieal&£OU£coo^ 
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de la eonmtjfance de 

.tenter CCS deux inclinations naturel- chapI 
les à l'homme de fe connokre & de ly^ 
ne fe connoître pas, en nel permettant 
pas d'une patt qu'il fe voye autrement 
que par une idée confufe , qui ne lui ,,, 
•lepréfente aucun défaut , ôe en y joi-, 
gnant de l’autre tout ce qu il peut des 
chofes extérieures, qui lui donnent 
moyen d’y attacher une image fan- 
tatilque de grandeur. Mais cela ne 
hiflit pas néanmoins à l'homme pom: 
ie procurer le repos & le plaifir qu'il 
cheiche,ni pour évite.' laconnoiliani 
ce de fes defauts dont U a tant d’hor- 
^eiir.1 1 a befbin de hic ., d’antres adref- 
fes pour en éviter la vue. En vain iè- 
répandroit'il au dehors , ne laid'e- 
loit pas de s'y trouver) &c mille cho- 
fes lui poudroient mettre Tes défauts 
&c fes miftr« s devant les yeux. H en 
vcrroit l'image dan? tous les défauts 
. & dans toutes les miferes des autres 
qu'il ne fçauroit s’empêcher de voir, 

,& qu’il regarde meme (ouvert avec 
-ttrop de curiofiiéi A nfi comme il ne 
trouveroît pas mieux Ton compte hors 
pde lui même q^ie dans lui même il y , ^ ^ 
a bien de l’appapence qUv Ci la crainte , v ; 
4e fe.voit td 
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1(5 Premier Traité , 

Ch AP. tir'hors de foi , l'image dé Uu-même> 

^ ,qui lui feroic reprefcnte'e par tous ieg 
objets extérieurs , Ty feroit rentrer 
malgré qu'il en eût. 

Mais pour mieux comprendre en- 
core de quelle forte l homme pour- 
roic être forcé de fe voir lui - même 
par l'es objets qui font hors de lui , 
& ce qu'il fait pour^s'éh garentir i il 
faut conhderer qu il ne fe regarde pas 
moins félon un certain- être qu'il a 
dans l'imagination dés autres»-; que 
félon ce qu'il cft cffeêl'ivement •, fié. 
qu'il ne forme pa; feulement fon por- 
trait fut ce qu'il connoitde foi par 
lui-même , mais auffifur la veûëdes 
portraits qu'il en découvre dans l’eft 
prit des autres. Car nous fommes- 
tous à l'éga d les uns des autres corn*- 
me cet homme qui fert de modèle aux: 
éleves dans les academies des Pein- 
tres. Chacun de ceux qui nous envi- 
ronnent fe forme im poitrait dè nousj: 
& les d fFci entes maniérés donc on. 
regarde nos-a 6 Vicns donnent Heu d’eii 
fermer unedivetfté prefqu'infinie- 
La principale diftiébion des Grandsi 
fie des Petits , de ceux qui-om de, iat 
■Mçiwation cIê ceux qui eastr 
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^ tft-connortjfance de foi . même, 17 
pas > c’cft y a plus de gens quicnAp. 
font le portrait des uns que des amies, i V. 
Que de gens font l*e portrait d'un 
• Pri. ce ! Tout Ton Royaume, lous les 
païs étrangers füiit pour lui une aca- 
demie de Peintres , dont il efl: le mo- 
déle.Ceux qui en font plus éloignez, 
ne le reprefentent que par des traits 
plus grolïiers Ceux qui en font plus 
prés , en font “des portraits plus vifs 
& plus relfemblans. Un homme du 
commun au contraire qui vit dans fa 
famille, n*eft peint que par le p^tic 
nombre de ceux qui le connoiffent j 
& les portraits qu'on fait de lui , ne 
foitcnt gueres hors l'enceinte de fa 
ville. • 

' Mais ce qu'il y a de plus confîdc- 
rable en ceci , c'eft que les hommes 
ne font pas feulement le porrrait des 
_ autres, maisqu'ils peuvent voir aufîi 
ceux que l'on fait d'eux s^ils les 
V oui oient regarder debonnc-foi>rien 
ne feroit.plus capable de remédier à 
leur orgueil , & ne poürroit plus fer- 
. v'r à les détromper, q^ue la vue même 
’ de ces portraits. 

Qiie l'on choifilTdie plus grand Sc 
%tplu5 glôj^ux. homme du monde, 



n 1 8 Premier 7" ratté . 

Chap. qu’on lui donne un e!prir affez étendu 
pour contempler tout- à la fois tou- 
te cetce'van’eté de jugemens qu'on fait 
de lui ; & pouj joiiir p’einement de 
tout le fpe(^acle des prnfé.s ÔC des 
‘ iTîOuvemens qu'il exci'e dans le? au- 
tres il n'y a point de van’ té qui puif^ 
fe fubniler à cette vue. Pour un petit 
nombre de jugemens ava .tageux, il 
en verroit une infinité qui lui-déplai- 
roiCnt. il verroit qiu les d.fuUts qu'il 
fe diffimule ou qu'il ne connote point 
fautent aus yeux de la plupart des 
gens ; que fouvent ils ne s’cntietien- 
garde d'autre cholè,&qu'on ne le re- 
garde que par cet endroit. Il verroit 
que le monde edtrés-peu touché de 
toutes ces belles qualitez dont il le 
flate } que les uns ne les voyerK feu- 
' lement pas : les autres les regardent 
avec fioideur ; les autres n'y remar- 
quent que ce qu'elles ont de défec- 
tueux :Jes autres les obfcurcidient 5c 
les défigurent, en y joignant des dé- 
fauts qu'ils cormoifient en luij 6c que 
de tout cela il fe forme un portrait 
qui n’eft propre qu'à faire raouiirron 
orgueil. j. ' 

Il a'y auroic donc pour apprendieil 
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de la connoijfanee de foi même * i 
s’humilier qu à ouvrir les yeux à tous Chap.' 
ces divers )ugemens qu*on forme de I V* 
nousjôc la raifon fçauroit bien les dé- 
couvrir fi nous défirions fincercmcnt 
de lesconnoître.Mais parceque la va- 
nité eft un mal dont on ne veut pas 
guérir , & qu’on met fon bonheur à 
n en guérir pas , pour fc garantir de 
cette vue > on fe ferc d iuie adrciïe ^ 
qui toute groffierc qu’elle eft, ne laifte 
pas de faire Ton effet. C’eft qu’encore , 
que la raifon foie convaincue en gé- 
rai, qu’on forme de nousbien des jti*» 
gemens peu favorables,6c quel’exeBa- 
ple de ceux que nous entendonsà tou-» 
le heure faire, des autres, & que nous 
en faifons nous- mêmes nous le pmffe 
' aprendreyious faifons en- forte néaj> - 

moins de ne pas voir ceux qui font à 
notre defavaniage de nous appli-r 

quer uniqueraet à ceux qui nous font 
avantageux, ainfî en éloignant de no- 
tre efpric tous iCes objets qui nous 
pourroienc choquer , en ne nous at- 
tachant qu’à ceux qui nous plaifent, 
en nous trompant volonti'riement,& 
enfuyant d'être détrompez, la vanité- 
demeure à demi fatisfaite , & fe pro- 
state ce vain .plaifit dans lequel 'des 
• • 
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%o' Premier Traité - 

hommes vains meccent leur FaufTe 
lické 

II, cft encore plus aifé que les 
Grands , & généralement tous ceux 
à qui OIT a un intetêc de plaire , s'en- 
tretiennent dans cette ilîufion; parce— 
qu'au - lieu qu'on n e fe foi me qu'il n 
portrait des autres hommes , on s'en ' 
forme en quelque forte deux de ceux- 
ci l'un inccricur.qui eftle véritable; 
l'auire extérieur , où l'on ne fait en- 
trer que ce qu'on juge leur pouvoir 
plaire. Et l'on a grand foin enfuite 
de ne leur mewre dcvantj.es yeux que _ 
ce faux poitrail , & de tâcher défaire 
qu’ils le prennent pour le véritable 
Il eft vrai qu’il leur feroit aifé dh 
s'empêcher d'y être trompez, & de fé 
convaincre eux-mêmes , qu'il n'y a 
rien de h faux & de /î vain que tous^ 
ces témoignages d'eftime,d'affe(5Hon 
& d’attachemint quon leur rend. Ils 
fçavent ce qu'ils peufent fou vent eux- 
mêmes de ccüx à qui- ils en rendent de 
femblables ; ôc.iis n’ont pas fnjet de 
juger les autres plus fincercs qu'eux.' 
Mais ils font bien - aifes de n'appro- 
fondir pas les chofes fî avant, lls: fe 
eoncemenc donc 4e cette 'farfacc. - 
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de la corwoijfance de foy meme. 2 r 
ttrompeufe j ülaifTent-Ià'.ces port-raitsCHAP. 
intérieurs qu’ils craignent de décou- 
vrir , 6c ils s’arrêtent uniquement à 
ces portraits flatez,quî font faits ex- - 
prés pour tirer d’eux ce qu’on en pre-^ 
tend. 

On ufe de la même adrefle pour 
^empêcher que les défauts & les niife- , 
res des autres,& les jugemens qu’on 
voit faire d’eux , & que 1' on en fait 
foi mêmc,ne nous rappellent à nous, 

& nous découvrent nôtre propre 


illufion.Lefprit aidé de l’amour pro- 
pre, retranche toutes les reflexions 
qu il pourroic faire, ou s’y applique 
h peu, qu’elles ne font prefque point 
d impreflion.On entend parler à tou-| 
te-heure avec mépris de gens qui fe 
trompent eu x- me me On voit qu’ils 
font lîobjet ordinaire de la moquerie 
des hoiTimes»Car il n’y a. rien de plus 
ridicule qu’un homme trompé par fa 
propre volontés Cependât on ne pen- 
le point qu’on eft foî-mêmecet dom- 
ine trompé& ridicule; qu'on dit peut- 
être de nous en nôtre abCence ce 
qu’on dit des autres devant nous ; 
que nous y donnons autant de fujec 
qif eux i ôc qu’il n’y a pas d’apparen- ^ 




li frmUr Taitê^ • 

Ch/ip.' cc'qu*on ait plus d'égarch pour nous,' 
^ que pour tous les autres. 

(^lelques fcequ.ns &quelques cer- 
tains que foicnt ces objets , ils n*cii 
ont pas plus de force pour obliger 
l'efprk de rentrer en foi , & d'y voir 
les rnemes défauts & les memes mî- 
fcre qu’il voit dans les autres, Penfc- 
t-on davantage à la mort pour ap- 

f »rcndre , ou pour voir tous les jours 
a mort de ceux avec qui on a vécu ? 
On fuit ce fpeékacle ü l’on peut. Si 
on ne peut l éviter on fuit les réfle- 
xions qu'il devroit produirc.Sion ne 
les peut étouffer abfolumenr, on s'en 
détourne le plutôt qu'on peut. Co- 
que j'ay dit de la mort fe peut dire de 
toutes les autres mifercs , & de tous 
les défaut des hommes qui pour- 
roient nous reprefenter les nôti es. 
Ces images frapent nos yeux à tous 
niomens, mais nous les fermons auf- 
fi à tous moméns pour ne les pas voir. 
Nous nous trompons fi nons le pou- 
vons : & fi nous ne le pouvons pas 
tour-à-fait ^ nous en détournons au- 
moins nos penfées. 

Que diroit-on d’un homme qui 
- voyant tous les- jours fon image dans 
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de la connoijpmce de foi-mcfrie. 25 
un miroir , & h regardent fans ctfTe Chap. 
ne s’y rcconnoîtroit jamais, & ne di- I 
xoit jamais , me voilà ? Nel’atcufè- 
roic-on pas d’une ftupid te peu difFe- 
rente da la folie ? C’eft nca.nrnois ce 
<jue font tons les hommes j & c’tft 
même l’unique fecret qu’ils ont trou- 
vé pour fe tendre heureux. l’s voyenc 
à tous momens l’image de leurs pro- 
pres défauts dans ceux de tous les 
autres , & ils ne les y veulent jamais 
rcconnoîcre. Etre plein de miferes ôc 
ne les point voir ; ignorer Tes défauts 
lorfque perfonne ne les ignore j être 
l'objet de railleries d'une infinité de 
gensjSe n’en vouloir rien fçavoir; fe 
, repaître de vaines imaginations, fans 
vouloir connoître qu’elle font vai- 
nes , c’eft un état qui ne femble pas 
foit fouhaitable : & c’eft néanmoins 
ce qui fait la félicité des gens - du 
monde,& principalement desGrands. 



Premier Trme^ 
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Chapitre. V- 

Vnf quel moyen mus faifons en - y5r- 
te y OH qu’on ne nous dit point la 
•vérité y on^ulon nous la dit inuti^ 
Iment» 

Ch AP. jO'E s T pat les moyens que nous 
y, savons marquez qu'on s’empê- 
che de voir U vérité lorfqu'il fau- 
droit quelque foin & quelque appli- 
cation pour la trouver. Mais ils y a 
des rencontres cù elle nous vient 
trouver elles même ,&dans Ivfqncl- 
les onjeroit forcé delà voir fi on 
n’ufoit de bien des adrelTes pour l'évi- 
ter. Car il fttrouve quelquefois des 
gens .afiez charitables , pont cfiayer 
de nous tirer del’illufionoù nous vi- 
vons à l'égard de nous-mêmcs.L'a- 
jnour propre fait donc fonpoffible 
pour éloigner cet inconvenienti & il 
ne manque pas encore de voyes pour 
y\ réüffir. Car il témoigne tant de 
chagrin & de mauvaife humeur à 
ceux qui nous voudio ent rendre ce 
bon office \ il trouve tant de prétex- 
tes 
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ée 'la conmijfance de foi’-fnême^ 2 f 
Tes pour ne pas croire cequ*on nous Chap, 
tJécouvre de nos défauts ; il efl: fi in- »Y. 
gcnicux à en trouver de plus grands 
dans ceux qui remarquent les nôtres* 

& à faire paiTer pour malignité les 
jugernfns qu'ilv font ï nôtre defavan- 
tage,qu*il n’y a prefque perfonne qui 
fie veuille hazarder à nous les dire. 

Le principe general de ramour pro. 
pre,c*eft qu'on ne peui rien condam- 
ner en nous par un mouvement d’é- 
quité & de j'iftice. Ahifi dés-lors que 
quelqu’un fait voir qu'il ncnous ap- 
prouve pas en tout,on lui atta< he l’i- 
dée de prévention , de jaloufie , ou 
quelque autre encore moi os favora-* 
ble. Et comme perfonne n’aime à fe 
faire regarder atnfi.il Ce forme parmi 
les hommes une efpece de confpira- 
tîon à fedi (Emuler Icsrcntimés qu’ils 
ont les u> -s des autres;& il n’y a point 
d’accord qui toit mieux ga dé que ce- 
lui- là, parce qu’il eft fondé fur un fen- 
timent d’amout propre , dont il y a 
peu de perfonnes qui foient exemts. 

-Et il oc faut pas s’imaginer qu’on ne 

f réoe ce foin de cacher 1 1 vérité qu’à 
'égard de ceux de qui ron' craint, 
pu de qui l’on efpetc quelque chofe^ 

Tomé 1 1 f, B 
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i6 Premier 'Traite i ' 

Chap . On. en ofe ptefque de mênie à l^cgard^ 
V- ile tout le monde.. 

On s'applique pltas à .tromper lcr 
Grands , mais on^ne s'applique pas» 
davantage à détromper lés petits^ 
C’eft toute la difterence que l'on met 
èntre les uns ôcdes autres. On n'ai- 
ineà être haï de perfonnek Ainfi ort 
n'aime' à dire la vérité à perfonne. 
Ou fçait d'aiUeurs que pour la' faire 
recevoir, il faudroit beaucoup d*a- 
doucilTemeus , detemperamens &de 
tours étudiez;. Ôr l'on fie veut pas. 
prendre" cette peine pour de perfon^ 
nés que L'on conlîderé p“u. Ainfi on 
ne dit pas la vérité aux Grands , par- 
ce qu’on a interet de la leurcacher:& 
on ne la dit pas non plus aux petits * 
parce qu'on n'a pas alTez d'intérêt de 
la leur dire, 

Gette referve que les hojnmes gar- 
dent entre eux-, en évitant de fe com- 
muniquer les penfées qu'ils ont au 
defavantagè les uns des autres » n'eft 
pas moins' fans bornes ; & il y 4 
quelquefois des raîfons qui les por- 
tent às’en difpenfer. Il ne Faut mêm'c 
fouvent qu'une legere émotion pour 
faire éclater tout d'uîi coup ce qu'em 




^ ht conmijfance de foi même. 17- 
«voit renu fort long- temps caché:Ôc Chap, , ^ 
^e plus on n'eft relcr vé de cette forte, V v 
^’en parlant aux ‘perfonnes mêmesr' 
dont on connoit les defauts. Mais ce» 

<jue londi'ffimule en l'^ir prcfencejfe' 
tiii ^'ordinaire d^’autant plus libre»- 
ment en leur abfei 7 ce,qu*on a eu plus 
<le’ peine à^lc retenir. Il efl: vrai qu'oitj 
i*e ménage un peu plus àr Pégard dc' 
ceux, qui pourroient nuire , & qu'oiv 
apponé plus de précaution à décou-* 
vrir eé qu'on penfe d’eux.Mais cora-; 
inc c'eft uner outrai ntc pénible que de* 
cacher toujours Tes femimens , le de»* 
fîrqu’ona des’en délivrer, fait qu'on- 
prend afTez facilement confiance eiï 
ceux à qui l'on parle,& qu'il faut peut 
•dé raifpns'pôur porter ï fc répandre 
avec liberté. 

Ainfi au liai que la charité obligé 
«I avertir les perfonnes mêmes de leurs 
d^efauts , pour leur donner moyen de 
s'en corriger ^ 6c à les cacher aux au- 
tres , polir né‘ pas blefllr leur réputa- 
tion,* on fait d ordinrire tout le con- 
traire'^ 6c l’on parle de ces défaut à 
tout lé monde, \ l'exception decenx- 
h. féulémént ou'il féroic utile d'en 
«ycitir, “ ■ 

B ij 
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V. 


if. - Traité, ; 

■ Or quoique ces çtFunons de malig- 
mté qui entrcm û Couvent dans les 
entretiens des Hommes , Coient en el** 
les mêmes un très grand mal; il arri- 
veroic neanmoins de la quelque bien 
(i nous avions ‘foin den jprofiter.Car . 
CCS difeours particuliers le répandant 
peu-à-peu , ôc formant un bruit pu- 
blic , il en revient Couvent quelque 
chbCe aux oreilles des intereffez; par- 
ce qu'il Ce trouve aflez de gens qui 
n'a^t pas alTez de charité ou de for- 
ce pour nous' dire eux - mêmes ce' 
qu'ils penfent de nous', Cont bien-ai^ 
Ces de s en décharger en l’attribaant à- 
d'aucres. Ce feroit donc un moyen 
pour ceux à qui on le découvre de 
fortir de l'iUuCion où ils vivent.Mais 
on a le çcèu'r Ci cotrompu & Ci plein 
d'averfum pour tâ veriié, qu'on abulc' 
encore le plus Couv'cfntide ce moyen 
& qu'on' Æ, le xend inutile. Ç^r au- 
lieu de'jùger homme on devroit, que 
ces diCcoùrs & chsiiigemehs dont ori 
eft blelTç ,’font répandus ‘parmi une' 

înfinité'de 

droit dc-s'h! prendre à perlpnnB en 

- particulief,rinHîhationqü:*pna àfe 

tromper Coi-mêrheifairque l'oncout^. 


Dicji’ . 


Je U cennoijfunce de foi - meme, 
ne lotit f«>n chagrin contrç ceîui qui Chap, 
s'en trouve chargéjqu'on fc jpèrruade 
qu’il eft fenljde fon fcnrimentj&qu^il 
n’y eft entré que haine ou par in- 
térêt. On lui at^i^uc, même d'ordi- 
naire quelque iiupt'udcnce oii quelque 
excès pourra voir plus de droit de rc- 
jetter fes fentimens j &:^ar le moyen 
de cette illufion vo!ontairV,on étemffe 
l’imprelEon que ces .difeours pou- 
voient faîtCaOn fe conferve dans l’cf- 
time de foi-iT^mej& l'pn en évite en 
quelque forte de voir, en foi ce que le 
mode y defaprouveîparce que c]t ft im 
fpeélacleque la vani té ne peutiqufiir. 

J’ai dit que l'on l'évite en qucrqiie 
forte, parce qu’on ne l’évite pastout- 
à fait. La vérité fe fart toujours un 
peu de jour au travers de tous ces nua- 
ges dont on s’efforce de l’übleurcir. 

Il en palfe toujours quelques rayons 
qui incommodent l'orgueil , & qui 
troublent ce faux repos qu’il s’efforce 
de fe procurer. Ces opinions qui ne 
font fondées que fut une erreur volô- 
taire » ne font jamais fenrics St aiTu- 
rées.EUes font toujours mêlées de dé^ 
fiance*, de pat confequent de chagrin, . 
d'ennui de d'iuquietude. Ai» fl au lieu 

B u| 
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JO , . Tremier Trait f» 

CHAf. de. cette joie pure & de cette facîs» 
V* fafti on pleine & entieie , a laquelle- 
i'aroour propre afpiioit, tout cequ’it 
peut faire avec tous Tes déguiferaeus^ 
eft de furpendreun peu fes femimens 
de triftefle qui fc nounilfent au fond 
du cœur qui font toujours ptêts^. 
de s’en- emparer. 

Ce font - là les fentiinem naturels 
de l’amour propre, & les adrelTes or- 
dinaires dont U. ufe pour nous cacher 
nos fautes , &jpour empêcher qu’on; 
nenouslesfalTcrconnoître^Et il ;e& 
remarquable cpic comme: c’eft en foi- 
mênit Un très - grand défaut de nC: 
vouloir pas voit la vérité j.il ne veut: 
pas reconnoître en foi cette mauvaifc: 
difpofition non plus que lès autres. il 
n’ufe donc pas de. moins d’artificcô; 
pour la déguifer aux autres &.ànous- 
mêmes.,Et c’eft pourquoi on ne vole 
guercs de gens qui ne^fe falFent bon— 
neur d’aimer la vérité, & qui avouent 
franchement qu*ils ne font pas bien- 
aifes qu’on la leur dé'couvre.On s’of- 
> fenfe de ce reprocKe autant que d’au- 
- cun autre en un mot on voudtoic 
. avoir la gloire d’aimer la vérité* CS 
:> 4a fatisfadion dè ne l’entendre j,amalsi. 
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ife / ét comotjfance àe foi meme , 'jr 
l^ads comme ees deux pàffionS‘fonc Chab. 
sn quelque forte incompatibles y -on Vr 
tâche de les accorder en. dônant^oeU 
que chofe à.Pune & à rauirertli eft 
vrai que eomnîe c'eft i'amotfr’propre 
qui fait ce partage, il' le fait fort iné- 
gal. Car il mec ordre qu'on nenoüs^ 
dife jamais ces defauts e(renticls,auf- 
quels nous femmes attachez pas une 
palfion vive & agilTante j. qu'on nous 
diffimule ceux qui nous atirent le mé- 
pris des hommesySè qui nous donne- 
foient lieu de nous mépsifernous mê- 
mes, & de croire que e'eft avec raifon 
(que les autres nous me prifenrt.- Toute 
la liberté que nous -donnons donc 
•^x autres fur ce fujet,eft de nous fai- 
:te semasquer quelque petks' défaucS' 
qui ne défigurent pas l'imagé.que 
BOUS avons de nous mêmes>& qui -en 
lailfent fttbfîAer toute U beauté.! ^ 

Fê/ut fi 

Egreg 10 imp rejfos repnhmdoj cor pore 
n*<vos. ,*•. i’i* .i, 

Ainfi.nous foufFfonsqnîon difè fes 
fcnihncnsd'un^ difeouis ou-d’un ccfit 
qu^nous aurons faicqu'ony repren- 
ne quelques expteflions moins jufVes, 
quelque mauvaife cadence , quelque 
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5^ Premier Trait 

cndraît négligé j à condition nea»-* 
moins qu'on en ait eftimé’le dciTein „ 
les peiiréesa.l*ûeconomie,& les autres 
parties plus effentielles* Nous par- 
donnons de même Æeux qui nous 
averti dent de quelque, manque d’é- 
gards* de ménagemcnsjôc d’autres ba- 
gatellcs de cette nature,pourvû qu’il s 
ne touchent point à nos principjiles, 
pallions;^ que tout cequ’ils remar- 
quent en nous , puiife fubfiller avec 
l*eftirae & l^approbation commune. 
C’eft à ces conditions & à ce prix 
qu’on fe refout quelquefois d’acheter 
la gloire , d’aimer la vérité, & qu’oü 
lui donne quelque - entrée. Encor* 
faut-il que l’amour propre la lui ou- 
vre ,& qu’elle folt accompagnée dc: 
témoignages d’eftirae & d’affcélioA 
pour n’êtrc pas rejettee*. 


i-, . \ • • i 
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de t A ctmeiffAnce de foi -même^ j 3 , 


C H A P 1 T R » VL 

En (fHoi con0e f dmour natttrel que l*'on 
dit que l'homme a peur la vérité ,&: 
quel ufa^e lien fait ^ 

\ 

> « 

C E que l*6n vient de dire fuffit Chapv 
pour faire voir que Ton ctend v l» 
«n peu trop ces raaxitnes communes» 

- que les hommes aiment naturelle- 
ment la vérité j qa*lls om une haine 
naturelle du mcnfonge^ôc qw^y ayanc 
«ne infinité de gens qui veulent tronft- 
per tes autres , il n’y en a point qui - 
veuillent êtretrompez ; poirqu’il pa- 
roît au contraire que le monde n’eft 
'prefque eompofé que d’aveugles vo- 
îontaires,qui haiirenc & fuyent la lu» 
mlcre , & qui ne travaillent à tien: 
davantage qu'à fc tromper eux - mê- 
mes, &: s’entretenir dans rülafion^ 

Où eft: donc eet amour de la vérité 
donc on nous ftacc , & quelle haine 
du menfonge peut - em trouver dan» . 
les hommes qui ne cherchent qiie 
jnenfonge yfelonl^EGrîtnre î- * 

. . Qu gourcoiC dire. afiîU'iHsoins 



'Chap, 

yi. 


5 4 Vremkr Traité , 
ces maximes o ,t lieu dans les choies, 
indiferenies dans lefqnelles les hom»^ 
mes ne prenanx point d’intecêt, n’ai- 
menr point en effet à être troinpez,8c 
preferent la venké au menfonge : ce- 
^ui marque quelque amour naturel 
pour la vérité, mais il eft allez rare 
que cette Inclination naturelle foit ca 
liberté d agir » Ôc qued efpiit ne foie 
pré venu, d’aucune pafîion qui, la faffe 
pancher d*uu.CQté. plus que de l’au- 
tre. U ne faut prcfque rien à l’amour 
propre pour prendre parti. Il fait 
des interets, fecrets dans les chofesi 
même où iJ ne parok point en. avoir*. 
Les moindres a vatices», les. moindres, 
engagemésjles raoind.es vues de plai- 
re ou déplaire fuffîrent pour ôter l'é- 
quilibre yôc pour porter l’efprit à ne.- 
chercher des raifons que d’un côté.. 
Combien y en a.-c-il , par exemple 
qui n’ont point d’autres raifons de de- 
meurer d >ns un fe ut im-int, linon qu’ilî 
fciudroit quelque peine àexaminer leô. 
raifons contrairesîlls fuyentii;, travail 
de s’inftruire,„parc« qu^.L eff pénibles, 
ils veulent juger&.déciderjparcequ’ils<; 
veulent paroître fçavans-,,,& p .ur 
tiisfake tout cnfcmbleces deu^iiieiiw. 


f. 
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de la conneljfance de foUvJ?ne, 
hâtions j ils fiipofcint fans autre exa- Chap^' 
men,que ceqiV ils ont appris autrefois ^ 

-cfl yrar. T adio nova oitra femel placita 
pro aternis Jernjarit,. 

Mais la'prinripal ufagç que nous 
fiiîfons (k cet amour de la vérité -, eft 
de nous perfuader que ce que nous ai« 
monseft vrai.Cat fi nous voulôs nous- 
faire juftice, nous reconnoîtrons que 
nous n'aimons pas les chofes, parce- 
qu'elles font vrayesjmais que nous les 
croyons v taies, parce que nous les ai- 
mons. Nôtre volonté .s'attache aux. 
objets indépendâmem de leur vérité, 

& par le feul raport avec fes 'inclina- 
tiôs, Mais parce q.u*elle n'en pourroit 
jouir fl elle les regardoit côme faux., 
elle fait enforte d y ajouter l'idée de 
la vérité pour s’y attacher plus fute- , ' 
mener ^icumque almd. amant , hocAugfèflr, 
^(ptod amant , volant ejfs Veritatem,. Conf$JJl 
Ainfi l'on peut dire que nous ai-^^' 
mons la vérité en general comme le ‘ 
èien en general i Car comme nous ne 
fçaurions rien akner qu'en le croyant 
-i»ien,nous ne rçaurions de même riem 
âimevqu'cn le croyant vrai,Mais l’a^ 
snour pr opre fçait bienailief ces indu*- 
Stfiûm gcnoalîi â^etfes paili ds gai>- 

1 ^j) 
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J 6 ^ ,^rmi€T Traité y- 

Çhap. tici^lieres j comiu^ il faircroîrs" 
y que ce que »}pus, airoons;^ft nu bienjiL 
pous faut croire^t raéme quft.ee que 
nous aimions eft vrai,c*^l\. à-dke,quc: 
pe pouvant simes le narnfonge fous, 
fon vifage nattn^:l, Sç a-imant en. effet 
plufieius objets faux & trompeurs, iL 
trouve nii^ycn dcles revêtir de rima»^ 
ge de U vérités -, ' > 


CkA PIT RE., V I L, 

^ue le preceptfycomms^toi ror-mémei. 

• vieni pi Mot. de l'impatience àes.hom^ 

, mes à l'égard des défauts des autres,'^ 
éjae d'un deÇirsJincerc de fe emnohr^^ 
. Mx-mémes^ 

-««AP.. •’* 

> U . E T TE ayerfibn- fî. confiante & ffi 

V^Uùifoime qui fc trouve parmi le», 
hommes pour les veritez qui- les dé- 
couvrent a eux.-mçmi s >& cette indu 
nation fi generale.àicv.iteE la vûé de- 
leurs défauts comme, leur plus grand- 
mai heur,donnenc aulHTu|et de croire- 
que. cette maxime commune qui le$^ 
..ïappelle cl eux-mêmes, & qui leuroïî* 
de fe Qqmoutsi£^oJce te-ipjjiia^ 


''de ta connotjfanctde foymême. yj » 
«•■eftpas formée fur une lumière com- Chap;. 
nuii»e ,qui leur perfuade,que cette ^ 
connoilTance eft un bien pour eux, & ‘ 
qui la leur felîe dcfircT jinais qu’elle 
pourroit bien avoir fa fource dans la 
malignité -du cœur de chacun en 
particulier, qui fe Tentant incpmmdé 
de la vanité &c de l’injuftice qu’il re- 
marque dans les autres, leur ordonne 
de defirer & de rechercher pour eux 
cette connoilïànce qu'il ne cherche 
& ne déliré pas pour foi. 

Cette penfée cft d’autant plus vrat- 
femb!able> que rien ne nous choque- 
eanc qne les defauts que nous r<v 
• marquons dans les autres, que l’aveu- 
'glemen-': ou l’on voit qu’ils font à l’é- 
gard d ’cux-memes.Q^ ’y a-t-il de plus, 
incommodé qu’un homme vain qut 
- n’eft occupé que de lui , 2c qui it- 

. droit qu’on ne s’appliquât qu’à lui-;, 
vqiii s’admh-e ccMicinuellemenr, & qui 
s’imagine que les autres en font de. 
-mêrae, ou qu’ils ont grand tort de ne 
‘ le pas faire ? Et qui eft - ceqai me (V 
'fent pas renté de dire à- des- gens ainÆ 
.faits, qu’ils feroient bien de travail- ‘ 
kr à fe-connoître eux- memes, peur fà 
.détromper ds l’Uièificia aiib. Tons i 
.Kofee tei2jUvh. ^ ‘ 



3 $ .. Fremier Traitéi; 

Çh AP. Le momie cfVpleiiv.dé gens>qui re- 
.Vil. marquent les défauts. des autres avec- 
un dift^tnement admirable , quû nçr 
leur paidpnnent tien qui éranc. 
fujets aux.mêmfes>on à de plus grands 
défauts qu'tux,n’y. font pas la moin.- 
dre r eflexion .Les perfonqes les plus> 
vaines ne laifleot pasi de fc moc^ucr 
de la vanité des amres.Les plustromt» 

' pez fe rient de ceux qu’ils "croyent 

..crompçz.Les plus injuttes reprockent 
aux aiitccs leurinjuûicé. Lespliiisjai^ 
grès font des leçons de donceucj:Les 
•plus prévenus parlent; ais ec foice con*» 
•we les préventions. Les plus, opiniâ» 
.ues fobt les premiers ààccufer les 
autres d*opiniâtreté.ll eft bien difliçi- 
4e qu'on n'ait pat envie d'avertir ces. 
;fories de genà qu'ils reroient bien de 
•fe dire à eux-mêmes ce qu’ils difent 
•des autres, & de fe reconnoître dans 
^ks portraits qu'ils en font. 

^Ipfurn. ' ' 

Quand' on voit de même ces-am- 
'feitieuxqui entalTenc entreprifes- fur 
jftmreprifes, qui forment des. delleins- 
eufquels plufieurs .viesme fuffipüicnt 
«as , qui troublent par leurs caprices. 
■;Ja rejjos des autres U kur gropta^, 




dt: la connoijfance dèfoi-^meme,. j j). 
tpi fongent-Tamais à leur mort <]ui Ch^p. 
ks mtnacc à tout moraeut qui s'ima* V 1^.. 
girtcnt que les autres hommes ne vi- 
rent que pour ciix,qui dévorent avcb 
Mn^q avidité iniatiabie les biens des 
autres qui-efl ce qui ne fe fent pas ' 
^oité à les tapcUer à la connoiiTance 
icilcur condition fragile, mortelle, 

& à les faire fouvcnir * qu'ils font 
iioinmes / 

' On feot les mêmes mouvemens 
slans un inBnke d'autres/rencontres . 
«omme quajid on voit-des gens qui 
faute de fc cohnoîîrc , entreprennent 
des chofes infiniment and {fus d'eux,, 

Sc dans Icfquelles ils ne fçauro.ent 
«euflîr,qui .veulent tout faite , parce- 
qu'ils fe jugent capables de tout, & 

:qui gâtent tout par leur peu d'habi- 
-ktcvqui font gloire de ne prendre 
«confcil de perfonne j qui-fe prennent 
uux autres du mauvais fucees qu’ils «. 
tout attiré par leur imprudence. Enfinn 
•comme , l’ignorance de fokmême fe 
arouve prefque dams tous les vices ^ 
j8c- que c'eft même ce cjur nous' y cho-.- 
le plus, oii.lèroiç » tout momenc: ^ 

iyoi té à tirer les gene. de leur iijulîonb. 

««ai Icuc a£guc»atiLik fet côimoatre 
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Chap. ee mouvement n’ccoit retenu par' des 
Y 1 K mouvemens plus puiflans. 

On a droit de conclure , ce me 
fembic , de ce que je yiens de dire , 
que ce precepte yConmts^toi toi-même^ 
dans la bouche de ceux qui.n* 0 nt agi. 
que pat Tamour propre , étoit plûtôc 
l'effct d^un mouvement d'impatience 
& de chagrin excité par les défauts 
qu'ils voyoiciil dans les autres , que 
d'une vûë claire de la necclEré de cette 
connoiHance pour chaque homme en 
particulier & pour fort propre bien» 
Nousvoudrions t^ueles autres fe con- 
nuirenc eux - me mes jafin qu'ils agif» 
Cent d’une maniéré moins choquantî 
à nôtre égard t nous ne voulons pas 
nous Günnoître pour ne pas voir en 
nous ce -qui nous y choqueroit , 6>C 
pour ne nous pas femir obf gez de tra^ 
vaillei à corriger des défauts dan‘ let 
^ quels nous femmes bicii*aifes de de*- 
.. meurer> Nous trouvons moyens de 
nous confuUr dans nôir p opreil u>- 
fion,eti> n'attacllans nôtre pen'étr qu'ait 
.certains objets eu nous cachant: 
- ics autres. Mais nous trouvons l-ib- 
iufion (ksau rcs liduule-, pai^ce qsiçr 
ikOW s voyons en.eux.Cf qjir’ijLs o-’v 



de ta comotjjtmce de foi - meme, 4 tz 
îcnt pasv!oir>& que nous iouilïons de CftA>. 
tour le fpeâiaclej'des jngemensj que V il î- 
l*OD far tdf<c©'X,j dotM ilsorter.voyent 
qu’iibe parcfoiOii^ne biiTc^pas pour-* 
tant «l’ermer fou veut ia condition de 
CCS: pcïfbnhtjs trorRpée5»& de fouhai- 
tcr. leur piacc-î Eqaî^ c*efl en s’imagi- 
nant que fi on y ctoit,onrévJtetoit les ' 
défauts qn'on vbic en eu x,&r qu'on fe 
procUTcroit tout ce qus leur manque* / 
Et ne içi)s fi on tla-vmidr o-âTià con- 
dition de vivre dans la inêcne illufion 
où k'oivics voit. Gar les hommes ont 
encore alTcx de lumière pour ne pas 
croire les autres heureux pir la pof- , 
f€flîond*ün faux bien j & ils ne lont 
capables d’y mettre leur bonheur > 

? [u’en éloignant d'eux la penfée qu'il 
oit faux>& en le prenant .pour veri- 
lablCi ■'f 
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CHAPITRE. VIII. 

^e nous' ne trouvons point dans U na-^ 
turc Gorrompiiê' de rnoPtfs btenpref-^ 
fans di deftrer^ de non < 'Counoure\rnais^ 
<ÿie la foi nous en fournit de très-* 
grands ô" de très - Jblides, 


€hap. Otre efprit n^ft pa$ fi avcwgîc^ 
V II J. Ixqu’aprc^avoir rappelle les au- 
tres par chagrin à la connoifTance 
d'eux-raêmes, il n*en puifïè conclure 
en gi neral,,qu'il feioit mile que cha- 
cun s'apliquât ce prcfepteenlc don- 
nant aux autres. Gn eu même bien- 
aife de s’honorer en foifancferablant 
de fe comprendre dans les avis qu'on 
donne aux autres. Mais ces applica- 
tions froides 8c fpeculatives font en- 
core bien éloignées d un defir cfFeélif 
de travailler à acquérir ceite connoif- 
fance. Et après tout , les raifons hu-- 
m aines qui nous y peuvent porter,ne 
font gUHCs capables de nous faire 
âirmonter réloignemcni naturel que 
nous en ayons. Quiconque ne fe le- 
gaide que par rapport à la vie pré- 


Diçi!'i^L!.;i ij, C 



de ta conmijfance de fii^tneme^ 45 
fente eftmalheu;eux,foîcquMl fecon- Chaf. 
RO. (Te , ou qu'il ne fe connoifTc pas*V ^ 
iL l'tft plus réellement en ne fe con- 
Roiflanc pasjna s il fenc plus fon raal- 
heut en te connoilTanc ^ & le fenfible ; 
l’cnoporce d'ordinaire fur le réel, par- 
ce qu'il fait iinpteffion fur les fens }: 
au lieu que les réalicez infenfibles 
n'agilTem que fur la raifem.Or U rai- 
foa lorfqu'ctle combat les inclina- 
v,tions de l'amour propre,n'’eft pasd im 
^randufage dans la conduite de la 
. vieijôc apres tout, ta more qui lïK-t fin 
à toute’l'imprudence St à toute la fa- 
^clTe,des horam.s, rend l'avantage de 
l'une au dclîus de l'au re .fi peu confii- 
^crablc, 5. qu'elle ôte l’envie de le re- 
xhercher avec ardeurrCe qui-fait dira 
.à Salomon pour-exprimerice fenti- 
;fncnt humaîn,qu’ila disf n, liii*raèmet •• 

Si j&düis mourir me fervira de m'e- 
tre appuyé A la Jagojfefïom avantagea 
,qui ,nc regarda que la ,vie prefente,ne- 
‘ Vaut prcfque.pas la peine qu'on tra- 
vaille à l'acquerirjparcc que cette vie 
n'eft qu'un inllam qui ne raeiîce pas 
. jqu’on en délibéré. 

Nous ne .trouverons donc poinc 
‘ .dans jaôire propre nature, ai d'incli- 

t 
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Chap. nation qui la porte à s’appliquer k 
^ ^ ^ ^'connoi (Tance de fai-mcrae,m de 

tifs b-ien puidans qui la loi fafTent 
defireï. Mais fî nous y jo gnons lé» . 
lumières de la foi , la neccflité de ëe 
'devoir nous paroicra fi pre (Tante » 
qu’on aura peine à comprerKlre qu’il 
y ait des Chrétiens qui veuillent bien 
vivre dans l’ignorance d'eux-mêrhcs 
Si de leur état. Car cette foi nous 
apprend , que c'eft en vain que nous 
fuyons de nousconnoître , que eétee 
vue nous eft inévitable; puîfqueDieii 
ouvrira les yeux à cous les hommes 
pour fe voir telsqu’rls fontymats avec ^ 
cette horrible différence » que ceux . 
qui n*auront pas voulu fc eonnoître 
dans ce .monde ici > fe verront mal- 
gré eux ' dans toute l’éternité d’une'% 
vûë qui lés comblera de rage & de 
derefpoir, au lieu que' ceux qui n’auw 
font pas évité de fe voir en cttte vie^ 
& qui auront: travaillé par ce moyen ^ 
à détruire en eux ce qui déplaît ,à ' 
Dieu ÿ ne .verront plus tien en eux - 
pour jamais qui ne leur caufe de. ^ • 
jpye , ou plutôt ils s’oublieront heuw.^ 
ïeufenjtnr pour toute l’écérnité ; par-^ 
ceq^i ils ne verront plus que Dieu ea* 
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dt Ia connoljfance dejôi fnme* 45 
*ux &<lans toutes les créatures.Nous Chap. 
n'avons qu'à choifir,oii de travailler'^ ^ ^ 
^ nous connoîcre en ce monde , ou 


detre il jamais nôtre propre fuppKce» 
en éprouvant l’efFer de cette tercible 
menace que Dieu fait k tous les me-' 
chans : ArgKxni te , con^ 

tra faciemtHam : fe te reprendrai, cÿ* 
;> te mettrai devant tn yeux, 

Qiiî peut concevoir quel fera le 
def^poir d'une ame maUieurctife,qui 
apres avoir fui toute fa vie de fe voir 
& de fe connoîcre 9 fêta tout - d'un- ' 
coup attachée & colee ï cet objet 
pouftoute l'éternité ,fans efperance 
de s'en pouvoir jamais détourner un 
fcul moment jqulaura continuellemér 
devant les yeux tous fes crimes ^ fans 
pouvoir ni les détruire , ni s'empê- 
cher de les voir.?Ceft la punition iné- 
vitable de cet oubli volontaire de foi- 
même.dl faut ou travailler fincere- * 


fnenc^i^,fefÇpnnoîcre durant cette vie, 
ou fe connoître éternellement en l'au- 
tet} deVette horrible manière. Il n'y a 
point de mil eu. La raifon ni la foi 
n'ont fans doute pas de peine à pren- 
dre parti i mais comme nous fommes 
portez à ceç oubli par un poids très- 
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violent & qui entraîne prefque tout'^ 
le monde , il elVucilede fortifier fa ^ 
foi 5 & de foûtenir fa raifon par toq- = 
tes les conîîderatiops qui nous découv' 
vrent les avantages de cette connoif-^ 
fance , comme lom celles que no«s- 
marquerons ici. - ' ' ' ' 


' ' C H A PITRE IX.; *' 

De quelle forte la'ccnmîjfance de foi^ ‘ 
rnêtûe'froduiê tonies lej vertus, 

C O MM E l’îgnbfancc de foi-mê-^ 
me cft la fourcè de tous les vî-^ 
ces, on peut dire que lü connoiflanccf' 
de foi-même'cft le fondement de tôu*^ 
tes les vertus. Et il ne faut que conlî^ 
derer la nature dè chaque vertu pour 
en être perfuadé. Qncl moyen , pa^ 
exemple , d’être vcritabliéihcm hum- 
ble fans 'fe connoître foP.'même i 'dit 
plutôt qu*eft-cc que l’h'umilké't^ruh'è 
connoiflance de fes pelKez V dei' ferf 
miferes & de fon néant' , qui fait qué 
Ton eft vil à fts propres yeux’,' &' que 
Ton fe juge digne de toutes fortes d'a-^ 
bailfemens ? C’cft.la définition qir’eii 



de la tonnvijjknce de foi . mhne. 47 
^<jnne faint Bernard ; Humilitas 
tus efl qua homo ^eriJfirnSt fui cognitio^ 
m fbi ipfe vilefeit. Et faint Auguftîn 
<de même réduit cette vertu à fe con- 
tioître foi - même : Tôt a humilités tua 
tfi mcogftojcas tr* Laveirc de nos dc-f'’" 
faut eft donc le fondement derKumi- 
lii é , & c*eft «n ttiêmc - temps ce qui 
la conftrve. On la perd bien - tôt ^ 
quand on ne regarde mc fes vernis y 
loit véritables , foie faufles. Etrangè 
état de l'ame de Thomme à qui les 
maladies mêmes fontiieceflaircs pour 
ne point moutirjElle eft prefque vui-' 
de de tout bien , & elle ne fçauroit ^ 
voir le peu qui lui en refte, fans être' ^ 
en danger de le perdre. 

Mais la connoiflance de nous-mê- 
rt^es ne nous humilie pas fimplemenc 
à l'egard de Dieu ; elle nous empêche 
a-ufli de nous élever au d Jfflis du pro-’ 
chain,n'y ayant que l'oubli de nous- 
mêmes qui nous le puifle fai e mépri-- 
fer. Un malade n'infulie jamais à un' 
autre malade qu'en oubliant fa mala- 
die propre; & comme on eft toujours 
plein de douceurs envers foi-même > 
on ne traite les autres qu'avec aigreur, 
qu'en fe diftinguanc d'eux. Et c'eft ce 


4^ Premier Traite ^ 

Cka? . q«c ïa connoiflànce de nous - nvêmes 
1 X. ne nous permet pas de faire, puifqu’el- 
Ic nous découvre toû joins en nous, 
ou les mêmes defauts , ou la racine 
• des memes defauts , & qu'elle nous 
fait fentir le poids qui nous y porte- 
roîc , fi la grâce de Dieu ne les rete- 
■ noie C’eft pourquoi l’Apôtre en nous 
recommandant de reprendre avec 
douceur ceux qui pêchent , in fpiritn 
lenitatis , nous rappelle à la connoif- 
fance de nôtre fragilité, & du danger 
; où nous Tommes à tout moment de 
xombti, us & tu tenter isy oWï la Tour- 
ce de la douceur & derhumilitc en- 
vers le prochain. 

L’homme eft fî foible & fî vain , 
qu'il eft également porté à l'orgueil 
pat la Vue des vertus qu'il croie 
^ avoir , & par* celle des défauts qu'il 
remarque dans les autres,Par l'une il 
s’élève au delliis d'eux : par l'autre il 
les rabaiffè au deflbus de foi. Mais la 
connoiffance de foi-même le préserve 
de lHin& de l’au re *, & en lui met-^ 
tant fes propres défauts devant les 
\ yeux , elle étouffe d'une part la com- 
' plaifance qu'il pouvoir avoir dans fej» 
vertus , ôc elle rend de l'autre plus 

indul- 
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indulgent aiix defauts d'autrûi. AinfiCH*p, 
Telle le tient au - moins au niveau des - 
•autres hommes : elle lui apprend' à 
les fupporrer comme il veut être fup- 
porté d'eux elle fait ainfi en quel« 
que-maniere iru bon ufage de l*amouc 
'propre. 

il eft au ffi facile de comprendre que 
l'oubli de foi - même produit ladure» 
ié, & que par un effet contraire la con- 
noiflance de foi - même doit produire 
da'pieté. Gar il -y a dans les fentimens 
tle compallion que nous avons pour les 
autres, quelque' reflexion fecrete fur 
)ious-mêmes, par laquelle nous nous 
regardons ou comme ayant fouffcrc 
ies mêmes maux , ou comme lespou« 

-vant foûflfir. 

Non ignara mali mijerij fuccurrere 
■ difee» 

■' Et c'eft ce qui fait que ces gens qui 
ie croyent.au-deflus de tout, & qui 
s'imaginent que les maux dont les au- 
tres -font affligez ne fçauroient 'venir 
jufqu'à eux , foAt d'ordinaire impi- 
toyables , parcequ'ils ne font pas fur 
eux - mêmes ces fortes de réflexions 
qui attendriliène le cœur à la vûi; def 
maux d'autrui. 

- Tom l IL <5 
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C.HAP. Il cfl: de même de la plupart des 
IX. injuftices que l'on fait aux autres. El- 
les ne viennent d'ordinaire que d'un 
, aveuglement qui fait que l*on ne fc 
donne jamais le tort, & que fe croyant 
exemt de tous défauts , on rejette la 
faute de tout fur les autres. Ainlî rien 
ne contribue tant à nous rendre juftes 

6 équitables envers les autres , que la 
connoilTancc de nous- mêmes, C'eft 
ce qui nous fait découyrir *dans le 
fond de nos cœurs l'impreffion de la 

' loi naturelle qui nous défend de fai- 
re aux autres ce que nous ne vou- 
drions pas qu'ils nous HlTent. C'cfl ce 
qui diilipe tous les nuages dont l'a- 
mour propre obfcuicit cette réglé 
dans les rencontres où il eft interelTc. 
C'eft ce qui uous empêche même de 
‘ nous plaindre avec aigreur des juge- 
mens defavantageux que l'on forme 
de nous, ôc dès injufticcs qu'on nous 
peut faire , en nous convainquant que 
nous traitons fouvent de même les 
autres fans y prendre .garde. Enfia 
c'eft ce qui reprime l'infolence & la 
fierté des hommes , en leur mettant 
une image vive de leurs mifereS de- 
vant les yeux 3 & qui détruit aînfi la 


âe U connoiffance de foi-même, f f 
taufe la plus ordinaire des injudices Chaï« 
tju'ils font aux autres. 

La vue de nos défauts ne réprime 
pas feulement nôtre orgueil , elle re- 
prime aurti toutes les fuites de l'or- 
gueil (3c toutes les pallions où il fe 
mêle ; & comme il y en a peu dont U 
ne foit la fource , il y en a peu auffi 
dont cette vue ne foie le remede, 

Ün homme' qui fe .connoît bien n'cfl: 
gueres jaloux , pareequ’il eft convain- 
cu qu'il ne mérité rien j & qu'ainfi il 
ne croit pas que l'honneur que l'oa 
rend aux autres lui foit dû. 

Il n'eft ni aigre ni vindicatif, parce- 
que le peu d’eftime qu'il a de iui-mc- 
me lui fait compter pour peu les of- 
fenfes qu'on lui fait. 

Il ne fçâuroît haïr'peribnnc , parce- 
qu'il ne peut fe ha'ir foi-même , ôc 
qu'il ne voit rien neanmoins dans les 
autres qu'il ne reconnoüTe en foi en 
quelque degré, 

Ih ed peu ambitieux , il ne fçaoc 
roit former de deflein pour s'élcvçt 
dans le monde j pareeque ces dedeins 
ne naiflent que de ce qu'on croit mé- 
riter le rang où l'on afpire , & que 
i'on s'imagine avoir plus d'airede dC 

O ij 
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CBAp. tl'induftrîcqueles autres pour-y par- 
I X. venir. Or un ‘Jiommc qui fc con- 
tioîc bien, ne fc flatie pas de ces 
pcnfccs. 

Il ne conçoit point d*àîlleurs cette 
élévation comme un 'fort grand bien. 
Il fcnt que fcs pallîons le peuvent ren- 
dre très* malheureux en quelque état 
•qu'il Toit. Que fa cupidité fe débordc- 
-roît davantage fi elle avoit plus^de 
■jsjoyens de ïc iâtîsfàîrc j & dans l'in- 
certitude ôà il eft fi ce fcrôit un bien 
•ou un mal pour lui, il conclut aife- 
ment à fc tenir dans la place où il fc 
prouve. 

Cette pauvreté 'dont Jefus-Chrift 
‘a fait’ la première des ' béatitudes , & 
qui cft loiiéc en tant d'endroits de 
■l'Ecriture , ri'cft même autre chofe 
qu'une humble connoifiànce de foî- 
mcmc. Car pour être pauvre en cet- 
te maniéré , il font connoître qu'on 
l'cft , & pouvoir dire avec le Prophè- 
te v'E.go-vtf -viàeni pnupcïtAtcm 
c*cft-à-dire ,-quc nous devons connoî- 
Xft en nous ou la-prîvaiion des biens 
que nous n'avons pas , ou- la privation 
'détour droit aux biens que nous te- 
nons dç la iibcralitc de Dieu : ce qui 
» 




de la connoijfattci de foUmcme, 5,1 
Stnferme une entière connoiflànec ^e Chap^ 
nous- raêrties,- IX. ' 

lleft aifé de comprendre comment 
cette connoifîànce contribue à nous 
rendre plus patiens à Tégard des maux 
qui font purement d*opinîon j comme 
les jugement peu favorables qu/ot> 
fait de nous , les calomnies & les me'- 
difanccs. Car il eft - clair qu'elle eu 
doit diminuer le (entiment par la vue 
qu'elle nous donne de 4iôtrc miferc 
câFc(Sfcive , qui eft encore beaucoup 
plus grande que tout ce que les kom« 
mes en peuvcntditc. Mais onne voit 
pas d'abord ï quoi peut fervif de con* 
noître fes mîferes ôc (es défauts pour 
être pius> patient dans les maux exté- 
rieurs ÿ dans les pertes.,. dans les dif». 
grâces , dans les maladies- ^ dans les . 
douleurs, Lon pourroic- . croire- mê- > 
me que ce feroit un nouveau poids qui- 
ne feroie propre qu'à accabler l'ame 
par la triftelTe' 6c.-le defefpoîr. Cela - 
n'eft.pas neanmoins fi .cette vûc. 
de nos défauts eft un poids ,c'cii un- 
poids qui. foulage celui de toutes lel - 
autres affligions j .parce qu'il nous de- . 
couvre qu’elles font juftes , qu'elles 
lélit proportionnées à'nos mauxintc- 

C iij 
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S4 Tremier traité , 
rieurs , & <ju*ellcs y peuvent fervî» 
IX. de remede : elle nous convainc que la 
profperité ne nous auroit pas été 
moins dangereufc que l'adverfitéj ôc 
en nous donnant lieu de faire reflexion 
fur tout ce qui nous eft arrivé dans 
nôtre vie de bien & de mal , elle 
nous fait voir que nous avons encore 
plus abufé des biens que des maux ; 
& que nous en fommes ainfî plus 
chargez aux yeux de Dieu. 

La prudence dépend tellement de 
la connoiflTânce de foi - même , qu*oii 
ne fait güeres de fautes d’impruden- 
ce , que parccqu*on ne fe corinoît pas 
ftlTez. Car la plupart des entreprifés 
mal concertées & des des deflTeins tcmc- 
taircs , viennent de la préfomption de 
ceux qui les forment } & cetie pré- 
fomption vient de Taveuglcraent où 
ils font à l'egard d'eux- mêmes. 11 n'y 
. fl' rien de plus ordinaire que ces im- 
prudences dans les aétions particulie- 
Kes , & elles naiffent toutes^ pour l'or- 
dinaire >.de la principale a^ion de la 
vie,qui efl le choix de l'état ôc de l'em- 
ploi ou chacun la doit pafTer. Car c'efl 
en quoi l'ignorance de nous - mêmes 
cous fait faire de plus grandes fautes. 
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de la connaijftnce de foUmeme. $ $ 

Il n'y a pointde petfonne fi difgra- Chap. 
cîéc de la nature , qui ne pût trouver 
dans l'ordre du monde une place pro- 
portionnée aux forces de fon cfpric 
& de fon corps j mais le peu de con- 
noifiance que l'on a de foi-même eft 
caufe que la plupart des gens font 
un mauvais choix. Qu'on fafie réfle- 
xion fur ceux qui remplilTent les char- 
ges & les emplois du monde , & fur 
le lieu qu'ils occupent , & l’on trou- 
vera que prefque perlônne n'eft bien 
placé. Combien y a-t-il de gens qui ' 

\ n'ayant que des bras & point de tête,, 
choififlènt , des emplois qui auroienc 
befoin de tête & non de bras ? Com- 
bien y en a-t-il qui n'étant nez que 
pour obéir , & non pour conJuirc, oc- 
cupent des places où il efl befoin de 
conduire & non d’obéir ? Combien 
Y en a - 1 - il qui s’engagent dans des 
minifterés qui font au- deflus de leur 
lumière , de leur force & de leur vertu? 

Et combien peu s'en retirent par U- 
connpiflance de leur incapacité? Cha- 
cun fe croit capable de tout , & ne 
borne fes prétentions que par l'im- 
puiiTanec où il fc trouve de s'élever 
plus haut, . C'efl la foucce la plus corn- 

a iiijj 
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5 ^ Plumier Traité , . 

Ch AP. iBuiiÉ des defordrçs du rnondc , & iîcS i 
' maux de l'Eglife & des Etats , & me-., 
me de chaque particulier.. Car il eft . 
impoffible q]/unc perfonne. mal pla- 
cée, &. qui n*a pas les qualitez-pcccf- 
fàircs pour s'acquitter d'un jemploi oâ 
elle s’eft engagée , n'y faÏÏe.une infinité, 
de fautes j & ces . fautes qui- font .des . 
fuites de fa témérité & de fa préforap-.. 
(ion , la rendent pour l'ordinaire ridi-.. 
cule dans ce monde , & malhcurcufe^ 
pour jamais en l'autre, 

Ainfi l'on peut dire avec vérité que„ 
la connoiffance de foi - meme peut . 
■ ■ fuppléer au défaut de tous les talens,^ 

6 que le feul défaut de cette connoif-, 
fance rend au -contraire tous les ta*, 
lens inutiles , dangereux. & pernicieux^ 

• à celui qui les a..Ce.n'eft pas un grand ' 
mal de n'avoir ni mémoire ni intel- 
lîgence » ni conduite ni fcicnce*, ni- 
înduficie ,.ni habilité , pourvu- qu’on 
le connoifle j.que l'on emprunt^ d'au- ^ 
trui^cç que l'on n'a pas, &qucl'om 
n’^ïntreprenne rien qui ait befoin des , 
qualitez que l'on n'a pas reçues de , 
Dieu. Un homme qui auroit tous ces., 
défauts, en ne s'appliquant qu'à, ce 
qui. lui cil propprtionnéjne laiferoit; 
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'de U cinHOîjfaneè de fii-mèmè, $y 
pas d'êcre cftimable, puifqu'ii pourroic Cnif» 
derenir Saint , & qu’ü Rroic fouvent 
plus agréable à Oicu que ceux qui au- 
roienc toutes les qualicez donc il man- 
^i^roitjl n'en fcroic privé même que. 
pour un moment > , c'eft-à>dire , pour 
la vie préTehce j Si. ikauroic autant de 
droit que perfonne d'cfpercr d'en être 
bien partagé dan& l'autre vie. -Mais 
que l‘on fuppofe' en un homme tant 
dé.; talens- Sc tant de lumière qu'ôn 
voudra , s'il ne fe connoît avec cela ' 
dans fes défauts & dans fes folblclTes , 
toutes les qoalirez ne lui feront qu'une 
occafionde chute & de ruine, fou<^-< 
vent , même dés ce monde. Il ne fçaUi* 
ta pasmefurer fes entreprifes fes for<% 
ces \ il encrera dans- les eagagemens 
temeraires , & la ptéfomptîon qui n'a 
point de bornes ,, quand elle n'elt 
point retenue parle brein de la con> 
noidànce de loi-même .,rempoccefscv.- 
à'uiçs.çxcis dang.crçux^ .. , , 
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X. 


P rcmigr Traité, 


Chapitre X. 

Paif generales qui nous doivent fair^ 
deftrer la conn6ÎJfla.nce de nous»^ 
vtemts. JMovt du péché toujours ac* 
compagnee de l’ignorance de notre' 
état» Adrejfe des hommes à fe dé- 
gHifer en corrompant les réglés de la . 
morale» 

O N peut ajoûcer’à cesraifons par-, 
ticulieres qui nous doivent faire 
deiircrde nous cbnnoître , cette rai'> 
fbn generale', qui doit faire encore 
plus d'impreflîon fur nôtre efprît , 6c^ 
Jui donner plus d'horreur de cet aveu- 
glementjque comme la punition com« 
inune des reprouvez dans l'autre vie. 
fera de fc voir eux-mêmes j le carac- 
tère general des reprouvez en celle-ci 
eft ’de ne fe voir point: de forte qu'il 
cft egalement vrai que l'on n'entre . 
dans le CW qu'cH=fe connoiiTant , & 
dans l'enfer qu'en ne fe connoiflant 
pas. - 

La mort du péché qui eft la caulè 
moitàeiniUc » cft toujours aç» 
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^de U cônnoijfance dé foUinémê* S9 
compagnée d'un fommeil rnallieureux, Chap. 
qui nous prive de la connoiflance de X. 
nôtre état. Ec c'eft pourquoi le Pro- 
phète demandoit à Dieu avec inf- 
tance , ^itil écUirât fes yeux y 
^u’il ne s^indorrntt pas dans la mort.> 
parce qu'il fçavoit bien que cette more 
étoit infeparable de ce forameîl , ÔC 
que pourvu qu'il ne dormît pas, il ne 
mou rroit point. Illumina oculos meost 
ne unquam obdormïam. in wor/tf. L'état 
où le péché réduit l'homme eft fi hor- 
rible, qu'il ne le pourroic foufFrir s'il 
levoyoiti &ainfi les hommes que le 
plaifir y attire, trouvent moyen de fc 
< îé déguifer à eux-mêmes par mille 
adrefies qu'ils font malheureufement 
ingénieux à trouver,, 

L'une des plus criminelles & nean- 
moins des plus communes , eft celle 
par laquelle les hommes étouffent en- 
eux-mêmes la lueniere qui condamne ' 
leurs déreglcmcns , en les juftifiant à 
leurs propres yeux par de fauftes ré- 
glés qui les autorifent. Ceft la fource 
de tant d'erreurs dans la morale , dc 
de tant de iriaxiraes corrompues que 
l'on a toujours, tâché d'introduire 
dans rEglife > principalement en i 
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€o ^Premier Traite ; 

Ch AP. CCS derniers temps. Car les hommes^ 
X, rje voulant pas rendre leurs adtionS; 
conformes aux loîx, de Dieu, ont tâ«^ 
ché de rendr» les loîx de Dieu con- 
formes à leurs aûions. Au-lieu de rc-' . 
drclTer leur inclinations corrompues , 
félon lareélitude de cette- rçg^lç divi- 
ne , ils ont tâcfié de courber la- rçglç; 
rnênie pour l'ajufter avec leurs incli- 
nations. Ils ne veulent pas feulement , , 
fuivre leurs intérêts & leurs pallions , 
mais ils veulent auffi être aprouvez 
en fuivant leurs interets & leurs paf- 
/îons ils,, ne, peuvent fouffrir cjue , 
leur confciencc leur reproche d être ^ 
injuftes. Ainlî ne trouvant pas Icur^ , 
compte dans les maximes toutes, pu- 
rcs que Dieu nous a données pour no-, 
tre coivluite , s'ils les laifloieiit dans- 
leur pureté, ils ont taché dé les ,alte-^ 
rcr pour y trouver cette apprpbation 
qu'ils cherchent ,, ..appaifer par-fà 
trouble de leur cori/cicnce qui. les înV 
qiiiete, C'eft ainlî qu'à ^a faveur de. 

. ces faulfcs^ lumières , qu'ils font bien- 
aiifes de .prendrê pour véritables , iU 
à*etâblilTent dans cea^^ 
nos malheureux , ^quî eft proprement . 
h <^nt fc Eroph|ctcde*nanr .. 

\ J - ' . • ... - - « - • 
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de U êôhnotjfana d« foi- meme, 6t 
doit à Dieu d'érre préfcrvé par IciCHApI 
rayons de ia yeritable lumière, - 

(^uc s'ils ne peuvent réüflîr à fe ca^ ^ 
cher entièrement cette lumière qui les , 
condamne , ils ont recours, à d'autres' 
moyemppur çiyafFôiblir l'effet. & pour - 
arrêter i’irap^effiqn qu'elle^ /croit ca- 

f )ab!,c^ de faire fur eux.Quelquefôîs en 
aiffant .fubfiftcr la loi , ils fe conterr-, 
tent de n'y penfer pas, en n'y. compa- ., 
tant jamais leurs aâions , &^en ne fes 
regardant que par d'autres faces |qni ; 
ne leur repréfentent point ce qu'elles' .. 
ont de *défeâ;uçux. S'ils:> ne . peuvent - 
étouffer entièrement la vue de cette , . 
oppo/itioQ ..qu'elles ont/ aux loix de . 

Dieu ilacn affoibiiffent & en dimi- 
nuent i'idéc en fe joignant avec une , . 
infinité de gens qu'elles condamnent - 
au/fi bien qu*eux , conune /î cette 
foule de criminels étoit capable de les 
défendre contre. Dieu, Enfin s'ils ne , . 

Se ^dégqifent par les loix de Dieu , ils . 

^ déguifent eux-mêmes ât euxrroêraes. 
lîs.s'attribucnt des. motifs & des in- 
tentions qu'ils n'ont pas J & ne veu- 
lent pas voir ccllcf qu'ils ont, Ainfî , 
en, portant un faux jugement de leurs ■ ' 

aél^içns», ilS: juûi^nt à euxr mêmes .. 
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Çhap. 

X. 


’Tfdité de tu con^ot^kft'ce ' 
durant toute leur vie parlcmoyendc 
cette illufion volontare. Voilà le fom. 
meil dont il faut demander d'être pré- 
fervé ) & (juc tout homrne de bien 
doit ferefoudré à, combattre toute fa^ 
vie en tâchant de fe connoître foi me- - 
me , &.en embraflant tous les moyens . 
qui y . peuvent aider , & que nous al- 
lons voir dans la féconde Partie dc.ee.* 

rr~> * f 

XraixCî . 


( 
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efS Afâ cif î c:.fc tàfb» Æ, ^ C4>/ tîti 

^•dï-^-d:- d?wd? d? d? d? d?d?' 

DE LA CONNOISSAJ^CE. 
de foi même, 

SECOND E P ARTI F,. 

5 

Qui contient les moyens de V acquérir»^ 


Ch'APITRE l.r, 

L’inclination que le péché donne à ne[er 
pas connoitre , nef pas déiruiie en-> 
tierement par le dejir que la grâce -- 
nous donne de nous connoitre, Com- 
bien la haine que nous avons pont; 
la vérité nous doit humilier, 

O N/n*a pçBïcadu dans la pre-CHAP.' , 
mîerc Partie de ce Traité , que **" 
d'infpirer le defir de fe conaoître - 
ibi-même. On fuppofe dans celle>ci- 
ce deiîr tout formé , & joint ï une > 
refo.lutlon Anccrede travailler à ac- 
quérir cette cotinoilTance. Il ne s*agic > 
aouG. plus que de meiue ceux qui. 
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(> 4 . Tremter Traité, 

Ch A. r (ont bien dirpofcz dans la toye quf 
. y conduit , & de ' leur ouvrir le* 
moyens les plus propres pour .y par- 
venir; & ce que ,1*0X1 leur peut dire, 
d'abord , c'elbquece delircn cil un 
des principaux , & qu'il faffiroic mêr. 
me pour produire cet cfFeCjS'it étoie* 
plein tk entier. Car il y a cela de 
diCerent entre: la connoilTance de- 
fôirroême &c celle des objets qui font 
hors de nous , qn'on. peut ignocet 
ces objets, quelque defîr qu'on ait de 
les connoître ; mais ce qui fait qu'on 
ne fe connoîc pas y c'eft qu'on ne le 
deHre^ pas pleinement , & qu'on nour- 
rit dans le fond de fon cœur um éloiî* 
gnement fecrec de la ’ vérité. C'eft. 
ce qui s'oppofe en nous i la lumière 
dé ' Dieu , & l'empêche de penetree 
noSiCrprits. Sans cela elle nous fe- 
rovt voir clair dans tous ' les', replis^ 
de nô^re coeur ; elle nous avertiroit 
de toutes nos chutes v & nous n'a\»> 
rioxis befoin pour nous connoître par- 
fàfrement , que de nous expofee il Tes 
rayons. 

On a déjà’ fait voir que cette maî'- 
heareufe inclination éroit devenue 
nat|Utc{ié à l'homme depuis le péché â 
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dè‘Î4eènnoiptn€€ de JoUmeme, ff, 

Ü 2 UC ajouter ici que la grâce ne cha^W» 
la détruit jamais entièrement , 6c que> I. " 
quelque dclîr. qp*cile nous irilpirc dc\. 
ne nous pas aveugler. nous’-* memes,., 
il .refte toûjours , pour le dire ainfi . 
dans le fond du vieil homme une pen- . 
tç vers cet, aveuglement volontaire, , 
qui eft .marquée par. ces paroles, de * - . 
Jefus- Chrift:^/<e tout homme qui fait : 
mal , hait la lumière t& ne vient points ^ 
ékja lumière , de peur que fes œuvres 
ne foiem connuës: Om n i s ,qui malY: 
ngiti odit lucem non. vepitad ln^ 

€t.m^ ut non manifefientur opéra ejus»^. 

Car comme il n'y a perfonne qui n'air 
du penchant au mal,iln'ya perfon- 
ne qui . n'ait .quelque averfion pour la . 
fumiere qui lui découvre ce mal qu'ils , 
aime. 

•• 

Mais, auffi'^comme l'înclifiatîon au ; 
mal que le péché a imprimée dans nos, 
âmes , n'empêche pas que Dieu n’y , 
imprime par fa grâce une inclination 
contraire- , qui^ nous porte au bien 5c 
ài la jullice } cet éloignement naturct ; 
que nous avons de la vérité n'empê-r 
che pas aullî i'efprit de Dieu de nou^ 
infpirer une pente contraire , qnî nous 
fut aimer 6c chercher la verité. Nous 
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Premier Trahe » 

fommcs feulement obligez Je recon* 
I‘ noître que nôtre cœur eft partagé , 
que nous n^aimons pas pleinement 1» 
vérité , qu'il y a en nous deux poids 
& deux pentes oppofées i de forte 
que fî nous avons fujet de rendre’ 
grâces à Dieu de ce qu'il nous a don- 
né quelque amour de fa vérité, nous 
avons auffifajctde nous humilier en 
nous regardant, félon cette autre incli- 
nation , comme -ennemis de cette mê-^ 
me vérité. 

Il n'y tt rien qui falfe mieux com« 
prendre la grandeur du déreglemenc 
de l'homme , que la, vue de cette pen- 
te malheureufe que nous fencons en. 
nous. Car Dieu c'tant la vérité , la 
lumière y la jufticej haïr la lumière,. 
La vérité , la juftice , c'éft ha’ir Dieu, 
même. Cependant l'homme les hait-. 
Il voudroit que cette vérité ne fÙL 
point , que cette lumière fût éteinte,, 
que cette juftice fût abolie; c'eft-à- 
dire , qu'il voudroit que Dieu ne fût: 
point, il en fouhaice l'aneamiftement, 
& ne pouvant réiiffir à le détruire dans. 
Ibn être propre , il le détruit , autant’ 
qu'il peut , pour foi-même , en fer«- 
mant les yeux à la lumière de fa vérité?- 


de la connoiffjince de /ei-même^ 67 
Mifcrables hommes , dit faint Au-cha^ 
guftin, vous voulez être méchans j L 
& voyant que la vérité vous con- 
damne , vous voudriez qu*ellc ne fûc 
pas ce qu'elle eft,au-lieu de celTec 
* de vouloir être ce que vous êtes ,, 

& de faire auffi en forte qu'elle puilTc 
fub/îfter fans vous condamner ! Q. 
feras homines , tjmcum ejfe volant malt , 
nolftJH eJfe verhatem qua damnatur 
main Nolnm entm eam eJfe quod eji • 
cum feipfos debeant nolle ejfe quod 
fum , Ht ipfd manente nu ipfâjudicante 
damncmur,_ ' 


C H A P 1 T R E I I. J 

, ^u*onpeat combien l* amour- 
ette nous avons pour la vérité efi en~ 
torefoible , en le comparant aux au^ 
très payons, 

V OiLA l'état dans lequel non- feu- 
lement nous fomrnes nez , mais 
où nous fomrnes encore engagez en 
partie , & dont nous devons tâcher 
de fortîr en diminuant , autant qu'il 
nous fera poûîblc , cette averfion na«». 
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58 TfernttY TfAÏtê 
Ça AP.’ turelle que nous avons pour la vérité^' . 
•M' & en travaîllam faire croître en * 

nous ce que Dieu nous- a donné d’a- 
mour pout elle. Et il eft bon pour 
nous exciter davantage, à xc travail , , 
de nous convaincre nous« mêmes d« la 
foiblefTe de cct^raouri. Nous le pou- 
vons facilement en confiderant corn- - 
bien un amou^ plein & Encere pour 
quelque objet comme celui qu'uir^ 
avare a pour l’argent > xft different 
- de l’amour que nous avons , ou que 
nous nous âatons d’avoir , pour la . 
vérité.'. 

Le cœur d’un avare , par exemplêj , 
fent un penchant continuel du côt» 
du gain ; les ^moy ens qu’on lui en don- 
ne, y entrent toujours fans refîftancc, . 
ils y font toujours reçus avec une jçyc 
fînccre , fans oppofîtion , &c fans par- 
tage ; il ne faut point 'de ménagemens . 
. ni de temperamens étudiez pour les . 
faire agréer. Toute perfonne eft bien . 
venue à les propofer, amis , ennemis .* 
familiers , étrangers, inferieurs , égaux, 
fùpcrieurs .%& bicn-loin qu’il conçoi- 
ve», de l’argreur contre ceux qui lui" 
font quelque ouverture pour aug-.; 
njenter fon bien , cc feroiç un .moycn_ . 
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la cottnoîjfance de foi-même» "6$ 
'certain de l'adoucir s'il étoic aigri con-CHAp* 
tr'cuXi 11 ^nc s'amufe point à chercher ^ 
'des raifons pour rejetter ect avis ,îl 
lî'cn prcnd jamais fu jet d'examiner les 
défauts de ’ ceux qui les donnent. Il 
ne pointillé point fur les manières , fur 
■'l'air , fur les intentions, 'Il cherche 
uniquementii s'éclaircir de' la vérité 
dejee qü'oii lui diç j & l'examinant de 
"bonne-foi , 'il ne. craint rien que de 
s'y trotnper. 

Voilà la maniéré dont nous de- 
'Vrions aimer la vérité , & le modelle 
qué le Sage nous en propofe , en nous 
•ordonnant "de U chercher comme i*ar» 
jfmi'& ^nous y pouvons voir que 
, nous l'aimons ïî peu , & que nous la 
cherchons fi imparfaitement , qü'on 
j>eut,direde nous tout 'le contraire 'de 
xe que nous avons dit de cet avare# 

Car nôtre cœur rv'eft prcfque ja- 
■mais ouvert du côté que la vérité le 
préfcmc.'Elle y trouve toûjours de la 
re/îftancc , & n'y cntrc jamàis'fans . 
violence & làns effort- : & lî quelque* 
fois oh la reçoit agréablement en ap^ 
parcncc, c'eft toûjours avec quelque 
chagrin intérieur , de quelque joye lii- 
perficidic qu'on Ic.déguifc, Perfonne 
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70 Vrtrriier Traité , 

CHAF.;n*eft propre à nous la faire connoître, 
* & Pamour propre ne manque prefquc 

jamais de nous fournir dey reproches 
contre tous ceux qui rentreprenncnt , 
La Rhétorique n'a point alTez d'a* 
drelTcs ni de déKcateffc pour nous 
l'infinucrfans nous blefTer, Nous trou- 
vons toujours de Texcés dans les cho- 
' Tes , des defauts dans l'air , dans les 
maniérés, dans le temps. Etau-lieu 
. d'appliquer fincerement nôtre cfprîc 
à l'examen de ce qu'on nous propo- 
fc , nous ne l'appliquons qu'à une re- 
cherche inutile & maligne des défauts 
de ceux qui nous donnent ces avis. 
C'eft le portrait de l'efprit & de la con- 
duite de la plupart des hommes. Les 
traits en font plus marquez dans les 
tins que dans les autres , mais il y en 
a peu enqui il n’en paroilTc quelques 
traces. 

Ne nous flatons donc pas au-moins 
d'une vertu que nous n'avons pas , & 
gardons - nous bien de dire comme 
font tant de gens , que nous ne defi- 
rons rien tant que de nous connoître 
nous - mêmes j ôc qu'on ne fçauroîc 
nous faire plus de plai/îr quede nous 
y aider. ReconnoilTons au-coi^raire 
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de la cônmijfance de foi-mcme.' 71 
■que «c feroit nous donner une loüan- Ch»apV 
ge qui furpaflTc l'homme, Ec ainfi que * 
le premier pas que nous ferons pour 
en forcir , foie d'avouer lîncerement 
l'oppofirion que nous fentons en nous 
à la connoiflancc de nous-mêmes , ÔC 
>d*en gémir devant Dieu comme d'un 
de nos plus grands maux. 


Chapitre III, 

Qu* encore qtt il ny ah que la lunderc 
de Dieu qui nous pui^e faire con- 
nottre à nous - mêmes , cela n*exclut 
point l'application a acquérir cette 
cohnoîjfance. Deux connoijfances de 
Vhomme , l'une generale ^ l'autrefar" 
ticuliere. Defauts communs ne laif 
fent pas de nous être propres* Def- 
de l'éiat de l'homme après /f 

/ 



L e fécond pas qui n'eft pas moins Chap,’ 
ciTencicl , eft de reconnoître l'im- ^ 
puilTance où nous fommes de rétilSr 
dans cette recherche , fans le fccours 
de la lumière de Dieu. Car il n'y a que 
cAte lumière qui puüfe diflipec les 
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"yt Pretnier Trahi , 

*Çh AP. nuages dont nôtre cœur eft couverpv, 
III. & ce n'cfi: que par elle que nous pou- 
vons juger fainement de'^e que nous 
y découvrons^* nos inouvcmcns étant 
"bons ou mauvais , félon qu^iis font 
conformes ou contraires à la Vérité 
Vjüi en éft la réglé. Enfin il n'*y aiqUe 
Dieu qui nous puilTe donner une 
connoilTance <ie -nous • mêmes qui foie 
cemperée dans la ju;fte proportion 
dont nôtre infirmité a beloin j celle 
.^uc nous pouvons acquérir pat des 
efibrts .purement humains étant quel- 
^quéfojs auffi dangereufe que l'igno- 
rance même de nôtre état“j parce- 
.qu'clle eft capable de porter l'ame 
slm découragement , une efpece 
•<le defefpoir ; au > lieu .qüe celle que 
Dieu lui donne là foûtient en même- 
remps quVile là râbaifle, & ne l'abac 
jamais par 'la vûë de Tes miferes , ' 
qu'elle ne la releve par la confiance 
-en la mifericorde de Dieu, 

Mais cette perfuafion forme qu'on 
4ie doit attendre cette connoiftance (i 
nccelTaire que de la pure grâce de 
Dieu , n'exclut nullement les réfle- 
xions qu'il faut' faire pour l'acquérir. 
Car h grâce fc cache roUveucTous 

CCS 
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Ae la connoijfanee de foi-même* 7 } 
ces reflexions , 6c elle s* en fert pour 
faire entrer fcs lumières dans notre 


Chap, 

UL 


cfprir. U faut donc agir à l’égard de 
c-e point fi important de la vie chré- 
tienne , comme à l’égard de tous les 
autres, C’eft- à-dire qu’il faut deman- 
der à Dieu la connoiflance de foi- 


même comme ne dépendant que de 
lui feul , &c qu'il faut travailler à l'ac- 
querir > comme fi elle >nc dépcndoic 
que de nôtre foin : & c’cft dans ccirc 
vue que nous donnerons ici quel- 
ques ouvertures qui peuvent aider 
dans cette recherche. 

il y a deux fortes de connoiflances 
de l’homme , l’une generale , & l’autre 
particulière. La première découvre 
ce qui convient à tous les hommes : 
dans l’étac du péché où ils font nez; 
l’autre nous apprend ce que nous 
avons ajouté! ceccé corruption com- 
mune. Car quoiqu’elle foie la même 
dans tous par fa racine , elle prend 
neanmoins une inflnité de diverfes 
formes ^felon que l’ame s’y abandon'^ 
ne plus ou moins ,S>c que la concu- 
pifcencê étant déterminée & excitée 
par les occaflons ôc par les objets , fe 
^épaud plus d’un côté que d’un au- 
Tom€ lu* D 
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74 Tremer Traite^ 

Chaf. tre : de forte que par ce dilFerent 
mélange de dércglcmens particulier » 
ilfc forme autant de drverfes maUr 
dies & de divers états qu'il y ad'ames 
diâFerentes. 

C'eft fans doute à cette cpnnoi (Tan- 
ce particulière de notre, état quenous 
devons tendre. Car il nous lcrviroif 
peu de contempler le portrait gcne4 
rai de la corruption deil'homme > ü 
nous ne nous en fervionspour tracct 
le nôtre i puifqu'il s'agit de nous gue-^ 
fcir en particulier , & non les hommes 
en general. Mais la connoiflance .de 
rétac commun des hommes ne laiiTc 
pas d*cfrctrés»utile, & clic comprend 
meme la plus grande partie de cette 
, . coimoiiTance particulière que nous 
cherchons. Car ces défauts ’Sc ces 
vices pour être communs , ne htiiTcnt 
pas d'etre les vices & les défautS)dc 
chacun denous.lls ncfubfiftentpoint 
en l'air • ni dans quelque être ifépaxc 
de nous ;’ils font en nous , & ils nous 
rendenc chacun aùfli miicrables que 
û. nul autre ne les Avoir, 

Cherchons donc une partie de cç 
que nous fommes dans iaxonnoif^ 
fitoce gonetale de rhomme côrrompa 


V 


Digitized by Google 


ave 


de la conneijfan^ de foi-même, yj 
& pour nous la repréfencer par quel- 
que image , fervons-nous de celle que 
l'Ecrkure employé pour exprimer ce- 
lui de |erufalem , en difarr , que de- 
puis' la ccrc jufques aux pieds , il n'y 
avoir point en elle de partie faine : Â 
planta pedis upjue ad verticem non 
efi in ta faniias. s'imagine 

donc une playe univerfelle , ou plû- 
tôt un amas de playes , de pelles j de 
charbons , dont le corps d'un homme 
foit tout couvert j qu'entre ces playes 
il y CQ ait qui paroi tient plus enveni- 
mées & plus enflammées d'aucros 
qui femblcnt comme amorties , 
ians ardeur ; mais qu'elles ayent nean- 
moins cela de commun , qu'elles puif- 
fent toutes devenir mortelles > celles 
mêmes qui ^aroilTent approcher de 
la guerifon , fe pouvant aigrir & en- 
flammer de nouveau par diverfes caa- 
fes intérieures ôc extérieures capables 
de produire ccc cfFet , fans que cet 
iiomme ait aucun moyen ni aucune 
force pour l'empéchcr. • Voilà l'ima» 
gc de l'état où nous fommcsnez,& 
• de ^e que nous femmes par la nature. 
" 1/amour ' de nous-mêmes qui eft de 
& 1 a foucce. de ^toutes nos ma- 

Dij 


y€ Tremltr Traite t 
Chap. 9 nous donne une, inclination 
111. \iolentcpour les plaiiîrs, pour Télco 
vacion , bc pour tout ce qui nourrie 
nôtre curiofité ; a6n de remplir par- 
là le vuide elFroyable que la perte de 
nôtre bonheur véritable a cauié dans 
nôtre cœur. £c cette inclination nous 
difpofe à nous procurer ces crois ob- 
jets denos dcürs par toutes. Portes de 
voyes , quelques injures & quelques 
criminelles qu'elles foient. 

Mais comme ces objets fe dîveriî- 
iianc en mille manières , agiiTeuc plus 
ou moins fiir nôtre imagînarion & 
fur nos fens, les mouremeus par les- 
quels nôtre amc s'y porte font aufli 

. fort differens. Et c'eft ce qui fait la 
diver^ré de nos palSons, dont le di- 
vers alTemblage & les divers degrez 
font U diâFerence des humeurs & des 
difpoifitîons particulières des hom- 
cnes. Les unes font plus criminelles, 
les autres plus inr>ocentes félon leurs 
^ objets. Les unes plus vives , les au- 

- très, plus languîEànrcs, félon la ma- 
nierc dont elles s'y portent. .11 y en, a 

. même qui paroi^em tout* à* fait étein- 
tes i pareeque le cœur eft' dominé par 

- une paûion ccmtrairc« Et ce.fom-U 
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de laconttotjfance de foi-même,' 77 
c^s play CS fans feu & prcfcjue guéries Ch a p 
donc -nous parlions tout-à- l'heure, lil. 
Mais il ne faut pas s'y 6er abfolumenr. 

Car jamais elles ne fe referment iî 
bien qu'elles ne puiflent s'envenimer 
de nouveau. Qiiélque • éloignemejic 
que nous ayons de certains vices , il 
refte pourtant toujours en nous allez ^ 
de penchant pour nous y faire tom« 
ber , /î Dieu permettoit que les peu- 
fccs qui nous en peuvent détourner 
s'cloignailcnc de nôtre efprir , que 
les objets qui nous y peuvent porter 
agi fent vivement fur nous j & enfin 
qu'il fe fît un amas de circonftances 
exteticures capables d’irriter nôtre 
concupifcerce , & de la tourner de ce 
côté-là : Ce qui a donné lui à faine 
Auguftin d'établir cette belle réglé : 
de tous les pêchez, ejue leshommts 
commettent , Hn*y en 4 aucun e^u un au- 
tre homme ne commit , s’il n’étoit aide 
far celui ^ui a fait l'homme : NZ>L 
L>'^ M peccatumfacit homo » quodnon 
faciat alius homo , ft non adfuvet rec- 
tor à quo faBus efi homtt, 

■ Ain fi ne nous flatons jamais d'une 
entière exemption d'aucun vice , ni 
d'un araortiiTement total .d'aucune 

Diij 



yB Premier Traite , 

Chap. paffion, & rcconnoÜTons cnnoUscef- 
111. te malheurcafe capacité de cous les 
crinres & de tous les déreglemcils des 
hommes. Que cette vue ne nous per- 
mette jamais de nous élever au-dclTus 
de qui que ce foit : qu*clle nous ra« 
baifîè & nous humilie par tous les de- 
fordres & par tous les défauts que 
nous remarquerons dans les autres y 
puifqu'ils font nôtres èn qUcJqUe 
façon par la pente que nous y avons, 
& par l'impuidance où nous Tommes 
de nous en garantir » fi Dieu ne nous 
«n preferve. Ainfi l'hiftoîre des hom« 
mes , qui ne comprend prcfque que 
celle de leurs pallions , de leurs foi^ 
hlefics Ôc de leurs defordres , devîen» 
dra en quelque forte, nôtre propre 
hifioire ; & au-Iicu qu'elle n*cft pour 
.la plupart des gens qu'un divertiffe- 
ment alTez vain , elle fera pour nous^ 
ü nous la confiderons dans cet efprir» 
une infiriK^ion trés>folide qui nous 
remettra fans ceffe nos défauts devant 
les yeux , & qui nous fera reconnoîsre 
ou ce que nous fommes en effet , ou 
ce que noos pouvons devenir , fi Dieu 
nous abandonne à npus-memes. 

. C'eû par ces reflexions que nous 
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de U côHnoijfanctdefoûméme, yf ' 
devons faire fans ccflTe fur tout ce que Chap« 
l*on voit & que l*on apprend des dé^ 
reglemens des hommes , qu'il faut tâ- 
cher de concevoir plus diftinâemenc 
la corruption de notre nature. Car il 
ne fuffit pas d'en avoiî feulement une 
idée confufc & generale , comme celle 
que nous venons de tracer : il faut en 
coniiderer en détail les diverfes par- 
ties 6c les effets qui en dépendent , 

6c s'efforcer de connoître â fond l'in- 
juflice , la vanité , & 1a foiblefTe de 
l'homme , le progrès & les effets de 
fes pafïïons, en s'appliquant toujours 
ces connoifTances communes ^ 6c fans 
fe contenter de: teconnoicre Ample- 
ment que nous avons la racine & la 
fource de x;es défauts , tâcher de plus 
de découvrir ce que ces racines ont 
poduit en nous, & jufqu'à quel point 
elles y font vivantes. 


inj 

X 
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Chapitre IV. 


Que pour fe connoure foi-même il faut 
sinjîruire dti réglés de la Morale , 

• ^tant de celles qui ne font point cen* 
lefièes , que de celles qui le font, Df 
' quelle forte l’amour propre élude les 
unes les autres, 

M a I s comme Icdcfordrc & Pîn- 
jufticc de l’homme ne font que 
des privations de l’ordre où il dcvrois 
être , &* de la jüftice à laquelle U doit 
demeurer attaché , il cft clair qu'on 
ne les fçauroit connoîtrc comme il 
faut ', fans .c^noître cet ordre & 
cette jnftice ; c’eft- à-dire les loix di- 
•vines & éternelles » qui règlent les 
devoirs des hommes ySc dont ils n« 
fçauroienc s’éloigner fans tomber 
dans le déreglement & dans rinjufti- 
ce. Mais comme ce n’cft pas ici le 
lien d’en traiter à fond , & que c’eft 
plûtôt la matière d’une Morale toute 
entière , que d’un petit écrit comme 
celui-ci ,1’on fe contentera d'y pro- 
pofer en general quelques avis pour ^ 


de la eonnoîjfance de foî-mcmet St 
éviter dans l'étude qu'il en faut faire Chap, 
toute fa vie , les égarcmcns volonrai- 
res & lesilluHons fubriles où l'aver- 
üon pour la vérité nous engage fans, 
que nous nous en appercevions , ou 
plutôt fans que nôtre efprit veuille 
avouer qu'il s'en appcrçoir. 

Entre les réglés qui prefcrîvent les - 
devoirs des hommes , ôc fur lefquel- 
les ils feront jugez , il y en a de gé- 
néralement reconnues j comme , par 
exemple , que le meurtre , le vol , l'a» 
dultere , la fornication , le faux témoi- 
gnage font des aérions criminelles ; 
ik d'autres ar -contraire , fur Icfqueû 
les il y a quelque, partage entre ceux 
qui fe mêlent de décider ces forces de 
que (lions* ^ 

Je ne prétens point par cette dîvî- 
fion ôter la certitude & l'évidence à 
CCS réglés contcftées*^ Car je fçais qu'il 
y en a quelques-unes qui ne font pas 
moins claires ni moins certaines que 
les principes les plus généralement re- 
çusde tous les hommes, & defquel- 
les on ne peut douter que par un dé- 
faut d'application , ou par un aveu- 
glement de palEon & de malice. Je 
yeux feulement marquer le fait , 3c 
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C»A>. diftingacf les vcritez de Moràk eft- ees 
deux claffes, par rapporc,nônà leur 
évidence réelle , mais à la difpafitiônr 
cffeéèive des hommes , qui ont reçu 
les unes unanimement , de qui fe font 
l^irragez à l'égard des antres. 

Je mets même au rang de ces rè- 
gles conreftées , celles qui quoique 
peu attaquées par des écrits & des dif- 
cours , te font neanmoins par la pra- 
tique i &<que bien des gens qui veu- 
lent paj^r polir mener une vie chré- 
tienri<ÿ>, ne tailTent pas de violer par 
leur conduite , iàns cefîer pour cela 
de trouver des Confeffirurs qui les to- 
lèrent , ou qui les approuvent, &c fans 
perdre l'eftime de perfonnes réglées 
& chrétiennes. 11 y a par exemple , 
aÎTez peu de ConfefTeurs qui vouluf- 
fcnt autonTer par une décifion for- 
me.llo , te Bal , la Comédie , les Ro« 
Snans, la manière il peu modeiledont 
les femmes s'habillent préfentcnieTit , 
l*urage que t'onf fait communément 
des biens de l'Eglife , la reehefche deS 
dignitez -Ecclefiaftiques. Cependant 
puifqu*on voit tant de gens qui ont 
quelque confcience , qui ne font nui 
femptfle de toutes ces cbbfrs , if faut 
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de la Coftnoijfanee de fehmeme» I $ 
qu*il y aie des ConfeflTcurs qui 
trouvent rien à redire , & qui ne 
croyenc pas qu’on foie obligé de les 


quitter, 

• Quiconque defire de fe connoître 
doit donc s’inftruire & s'éclaircir de 
ces deux genres de veritez , puifquc 
c’eft par- là qu’il doit juger de foi-mê’* 
me & de fon état. Et il cft bien faci- 
le de le faire à l'egard des premières; 
car il n'cft befoin que de le vouloir 
fèrieuferaent. Elles font expofées à 
tous ceux qui délirent de s’en infor- 
mer, On les trouve par-tout. Mais 
' s'il cft aifé de les apprendre d'une nna* 
nicre fpeculative ,il nel'eft pas des'en 
' fèrvir comme d'une lumière pour dé- 
couvrir le fond de fon cœur , & pour 
ÿuger de fesaélions. Car l'amour pro- 
pre qui ne peut pas toujours empê- 
cher qu'elles n'entrent dans nôtre mé- 
moire, fait en forte d'ordinaire qu'el- 
les y demevurent fteriles ; c*eft-à-dire,' 
qo'eUes ne nous fervent jamais de rè- 
gles : que nous n'y comparions jamais 
nos avions : que nous n'en tirions ja- 
mais les confcqucnçes les plus natu- 
relles & les plus certaines : qu'elles ne 
nous viennent dans l'efprit que quand 
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Chap. il s'agit d'en difcourir j enfin que^ 
nous les regardions à-pcu-pre's , com- 
me ces opinions des anciens Philofo- 
phes , que nous fommcs bien-aifcs 
de garder en dépôt dans nôtre me- - 
moire , comme des points de fcience 
& d'érudition ; mais par lefquels.nous 
ne penfous point à regler nôtre con- 
duire^ 

il faut confidcrcr, cette difpofition; 
de nôtre cœur comme un de nos plus 
grands maux , puifqu’cllc fait que la 
vérité qui en devroit être le rcmede^ 
ne ferr qu'à les augmenter parle mau- 
vais ufage que nous^ faifonsdc fa lu- 
mière. Car ne nous étant donnée que 
pour nous conduire , nous en dev.e- 
" nons injuftes poflclTeurs dés-lors que 
nous ne nous en fervons pas pour cette 
fin. Nous devons donc faire toutes 
fortes d'efforts -pour remédier à ce 
mal 4.6c ainfi quelque éloignemenc 
que nous fentions pour la vérité ^ il 
faut que nous nous forcions nous- 
mêmes d'en -approcher & de nous 
en fêrvh: comme d'ùn fiambeau.pouc 
chercher dans les plus profonds répits 
de nôtre arae tout ce ^ui peut y. étic: 
contraire- 
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la conttoijfance de foùmême» % 
Mais fi l*amour propre a afi’cz d'a- 
drefiè pour arrêter dans la plupart du 
monde l'effet des veritez les plus cont 
tances , & dont on cft le plus con- 
vaîacn , il élude encore bien plus fa- 
cilement celles qui font combattues» 
ou par des opinions contraires for- 
mellement foûtenucs , ou par une pra^ 
tique oppofee. Car il fait , ou que les 
gens demeurant dans l'incertitude & 
daus le doute, ne laifient pas d'agi» 
comme s'ils croient le plus affurez de 
ce qu’il faut croire dans ce partage de 
fentimens ou qu'îls^fc détermineni 
au parn qui favorife leurs inclina- 
siens , par des raifons fi frivoles , qu'ils 
auroient honte de les dire fi on les f 
obligeoit f ou qu'ris firivent aveuglé- 
ment l'exemple des autres , fans qu'ils 
' aycnc jamais examiné fi cet exemple 
les mettoic en fureté , & s'ils ne fe- 
roient quittes devant Dieu ,en luial- 
leguanc qu'ils ont fuivi le train com-< 
mun;. de enfin il fçait fi. bien arrêtes 
fur ce point leur curioficc', qu'ils n'ap- 
prehendent rien tant que d'y voir 
trop clair. 

' Ce n’cft ponit mon déficia de dé- 
eidet ici aucun despoints que j'ai af» 


IV. 


- iv. 


%6 Premier Trm^é * -, 

pelle concevez } parcequ'il fe trouve 
des gens dans l*Eglife qui les combaC- 
fcnt> ou par leurs opinioms , ou par 
leurs pratiques, Jedis feulement que ce 
vepos où vivent ceux qui fuivenc des 
fcmimens relâchez , fans les avoir pâ- 
mais examinez ferieuferoent , eft viii- 
blement dcraifonnablc , ôc qu'il ne 
peut venir que de la «orruption de 
leur cœur , du dc/îr fecret qu'ils ont 
de n'être pas troublez dans la jouii^ 
fance des objets de leurs paffions par 
les refflbrs de leur confcieiKC en- 
fin de la crainte d'être . obligez de fe 
eondaraner à l'égard du paSc , & de 
«hanger de conduite â l’avenir. C'eft» 
là ce qui étouffe leur crainte , &c les 
empêche d'avoir , à l'égard de leur 
fiilut,les mêm^ fcmimçns qu'ils é- 
ptouvent à l'égard de toutes les autres 
«hofes. Car fi des Médecins babilei 
leur difoient qu'ont certaine viatvie 
«ft empoifonnée , ils fe garderoienl 
bien d'en manger avant que de s'etre 
a^rez que ces Médecins fe trompent. 
Si on leurdonnoic avis qu'il y eut une 
entreprife formée contre leur viej que 
k feu eft à leur logis , ils ne fc fie- 
tokfx nullement aux difeows de ceux 



de là con^ijfatKe de foi^même, 87 
qui leur diroient le comrake fans leur Chap, 
ên apporter aiKune preuve ; ils ne * 
nanqueroient point d'approfondir ces 
avis , & ils ne fc tiendroient point 
en repos qu'ils ne fe fuifent parfai- 
tement éclaircis de la vérité. D'où 
vient donc que quand ils entendent 
dire que des perfonnes éclairées font 
convaincues que des chofes qu'ils 
pratiquent ne font nullement permi- 
ses , qu'elles font capables de les per- 
dre , qu'elles font condamnées par la 
loi de Dieu comme des crimes , ils en 
font pourtant fi peu émus , que tout eft 
capaÛe de les rafTurer ? D'où vient 
qu'ils" ne prennent iamais la peine 
d'examiner à fond les raifons du fen- 
liment qui ne leur eft pas favorable» 
ni d'entretenir aucun ^ ceux qui en 
font pcrfuadea ; mais ^‘ils s'arrêtent 
à de certaines - raifons fuperficielles « 

Sc que pourvu qu'ils fc voyent auio- 
lifcz par tme troupe de gens » dont 
sis efiûnent d'ailkurs très- peu laln- 
miere & la pieté » ils s'imagineni 
s'averÎT rien à craindre > Qui ne voit 
que c'eft leur paffion qui fufpend 
leur raifota » Sc qui lui cache les plus 
•omrhuncs reglcsdu 1^» fens > qu'elle 
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8 s Prtmier Traite 9 
Chap. ncfc pourroic cmpcchcrdc voir fi elle 
IV. n'e'toic comme liée par le cœur qui 
appréhendé d'écre trouble dans Tes in- 
clinations } 

Ce que nous devons donc faire 
pour éviter un dérèglement fivifiblc 
& fi propre à nous jetter & à nous en- 
tretenir dans l'aveuglement , eft d’éta- 
blir par un principe inviolable de no- 
tre conduire , de ne fuivre jamais dans 
la pratique aucune de ces opinions 
favorables aux inclinations de la na- 
ture y & qui font condamnées par des 
gens-de - bien , à moins que d’étre 
pleinement aflûrez que ces gens-dc- 
bicn fe trompent , ôc font dans un 
excès de fc vérité. Autrement nous ne 
fçaurions nous exemier de temerîté^ 
éc l'imprudence que nous commettons 
en fuivant une conduite fi déraifon- 
nable , nous devroit être un préjugé 
que nous nous trompons même dans 
ie fond , & que c'efi l'averfion que 
nous avons pour la vérité qui nous 
empêche de le reconnoître.. 

■' Ce ne feroir pas avoir peu avancé 
‘ dans la connoifiance de fdî-méme » 
que de s'être inilruît des principales 
vesicez fur IcfqucUes ou doit jugez 



âe la eonnôtjfance de fohmeme. 

de fes avions & de fon état. Maïs il Ch a p, 

fauc ajouter à la connoifTancé des 
loix de Dieu , celle de fa grandeur , de 
fa bonté , des obligations infinies que 
nous lui avons , des droits qu*il a fur 
les hommes en qualité de Créateur 
& de Redemdteur. Il y faut ajourer 
les fuites neceilàires du péché , & fe 
regarder en qualité de pécheurs com- 
me réduits au dernier degré de la baf. 
fclTe & du néant : f^ide , Domine , 
eenftdtra quoniam fum vilis : comme 
ayant mérité que toutes les créatutes 
s'élèvent contre nous r comme étant 
indignes de tous le foulagemns , de 
toutes les confolatfons , de toutes les 
ailîftances que nous en recevons ; ôc 
enfin comme n'ayant aucun droit de 
nous plaindre d'aucun mauvais trai- 
tement , parccqu'il n'y en a point que 
nous ne méritions. Que (î nous com- 
parons enfuire ces fentimens que 
nôtre état exige de nous , avec ceux 
que nous avons cfFeâivement » avec 
cette inclination violente y à l'éleva- 
tion , 'avec cette déHcatciTc & cette j 
fenfibilité dans les les plus petits maux 
& les plus legeres injures , avec cette 
pente ryrami'iquc à nousalTuietürtous 
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Chap.Ics hommes, & à rapporter tout à 
nous , il eft impofliblc que nous ne 
foyons étonnez d^une difponcion ü 
roonftrueuré, 6c G. oppofée à la raifon 
& à la jufticc. 


Chapitre V. 

J^t p&Hr fi eonnottre il f^it ituditr 
intlinéuions bonnes & mau~ 
ifésifts» 

Ch A P. f \ U O 1 Qji E CCS confidcratîons 
y. Il ^ foient utiles tout le monde , 
elles font neat^oins parciculicremenc 
propres à ceux qui reviennent à Dicui 
après de grands égaremens. Mais il 
y a une autre étude de foy-même beaUf^ 
coup plus longue 6c plus dilEcile , 6i 
^ qui fait rcxercicc des, juftes , même 
durant toute leur vie. Elle conlîAc à 
tâcher dc^^connoître fes palEons, fes 
humeurs , fes foibleflcs , fesdéfauts ; 
les déguifemens dont l'amour propre 
fe fert pour les couvrir & aux autres 
& à nous-mêmes , & les injufticcs (c- 
’eretes où il noos engage,.' C'eft à 
quoi chacun cft oblige de s'appliquer 
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avec foin , comme à un des princi- Chav, 
paux moyens de s'avancer dans la V* 
pietd > même de, s'y maintenir. Car 
toutes les fautes des juftes , &c legcres 
& importantes , ne viennent d'ordi- 
naire que de ce qu'ils ne fe connoif^ 
fent pas alTez , qu'ils ne fe font point 
alfez juftice , &qu'ils fe diiBmulehc 
à eux-mêmes une grande partie de 
leurs défauts. 

Il ne faut qu'être bien perfuadé de 
l'importance de ce devoir , & s'ap. 
pHquer à le pratiquer , pour décou- 
vrir d'abord en nous un grand nom- 
bre de défauts. Car il eft certain que , 
ee qui fait ordinairement que la plu- 
part de nos fautes nous demeurent 
Miconnuës , c'eft que fî-tôt que nous 
en appercevons quelqu'une , nous en 
détournons la vue comme d'un ob- 
|et qui nous incommode -, Sc qu'ainâ 
elles font peu d'imprefEon fur nôtre 
cfprit. Nous ne les regardons même 
que féparémenc , comme iî nous n'a- 
vions que le défaut que nous fommes 
forcez de voir en ce moraent-là.Tous 
ceux que nous avons remarquez par 
le palTé demeurent comme aneanris ' 

'à nôtre égard. Nous ne comptons 
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PremierTraite , 

Ckap. pour rien les habiiudes & les inct?« 

I nations qui en reftent j & ne nous ar- 
rêtant ainfi qu'aux fimples aôions, 
& encore le plus legerement qu'il noua 
eft poffiblc , nous n'avons jamais lieu 
de former de nous une idée qui foie 
fort humiliante# 

On ne fçauroît faire aucun progrès 
dans l'ctude de foi - même , qu'en 
corrigeant ce défaut en prenant 
une voyc toute contraire , qui eft de 
forcer fou efprit à confiderer Tes fau- 
tes & Tes imperfeétions avec une ap- 
plication ferieufe » de les ajouter les 
unes aux autres ï mefure qu’on les dé- 
couvre , de lâcher d'en penctier la 
fburce , d'examiner les cfièts de fes 
pallions ) de ne s'imaginer pas facile- 
ment qu'eücs foient détruites pour 
avoir été quelque temps fans aéèion, 
& de fe fervîr de cette image pour 
s'en humilier devant Dieu &c devant- 
les hommes. 

En un mot il faut agir à-peo prés 
dans cette étude , comme fi on avoir 
entrepris de travailler toute fa vie à 
faire Ton portrait ; c’eft-à-dire , qu'il 
faut y donner tour les jours quelque 
coup de pinceau , fans effacer ce qui eu 
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eft déjà tracé. Ain(î on remarquera Ch ap, 
tantôt une paUion tantôt une au- V* 
cre. On découvrira aujourd'hui une 
illuHon de l'amour propre ^ & une 
autre demain. Et par* là nous forme- 
rons peu*à*peu un portrait /i relTem. 
blant , que nous pourrons voir à cha- 
que moment tout ce que oous fom- 
mes } de forte que nous aurons fans 
ceffe lieu de nous dire à nous- me- 
mes ; Voilà ce que je ibis ; voilà ce 
que j'ai tant aimé,& dont je voudrois 
que tout le monde fie l'objet de fba 
cHime ôc de Ton afFcâion. 

On ne doit pas oublier dans cet 
amas de nos défaus ceux qui n'étant 
qu'extericurs & involontaires , ne 
nous rendent pas proprement coupa- 
bles devant Dieu : Car ce font ceux 
qui nous rabailTent fou vent le plus à 
nos propres yeux ^ pareeque nous 
fommes. (î vains , que nous jugeons 
.ordinairement de nous-mêmes plutôt 
•par rapport aux hommes • qu'à la 
• vérité. £r de plus ces défauts nous 
-rendant incapables de certaines ac- 
.4Îons. &de certaines emplois , doivent 
avoir plaça dans les délibérations qiàe 
Iftoos faifons, pour, entrer ÿ ou ne pas 
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Ch 47 . entrer dans les divers engagemens 
V. ^u*on nous peut ptopofer. 

' £nân comme ils font d'ordinaire 
beaucoup d'imprefHon fur l'efprit des 
autres , nous fommes obligez d'y aVoîc 
beaucoup d'égard ; puifque nous de- 
vons regler en partie nôtre conduite 
fur cette impreffion , «|ui nous ouvre 
ou qui nous ferme l*entrée de leur 
\ cœur , & qui les difpofe à fe choquer, 

ou à ne fe choquer pas de nos ac- 
tions. 


Chapitre VI. 

J^H*it faut confiderer fes défauts dans 
leur grandeur eÈt dans leurs fuites » 

- ^ fts vertus avec Us imferfe liions 
qui y font jointes ^ & U mauvais 
ufage que nous en avons fait* 

Ch AP T ® * défauts & les vertus doiveiir, 
' Xj comme nous avons dit , être éga- 
lement l'objet de l'examen de nous- 
mêmes. Mais il faut tâcher de con- 
'lïpîtpe l'éienduë &la grandeur de fes 
déifauts , les bornes 6c les impèrfcc- 
tWns de fes vertos; î-*un & l'awie 
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font necelTaircs pour fe former la Ça Ai* 
vraye idée de foi- même. Car l'on fe Vf. 
trompe également dans l'un & dans 
L'autre , par 1a pente que l'amour prq* 
pre nous donne k cacher ou à dimi* 
nucr ce que nous avons de mauvais , 

& à mettre en vûë ou à augmenter ce 
que nous avons de bon. 

Pour éviter ces illulîons , il fauire- 
marquer qu'à l'égard des défauts 3 on 
ne doit pas fimplemcnt juger de leur 
grandeur Sc de leur étendue par rap- 
port aux effets qu'ils ont eus , mais 
auffi par rapport aux effets qu'ils pou- 
voienc avoir , Q Dieu ne les eût arre- 
tez.Car il n'y a point de paf&on qui ne 
puifTe être lacaufe de notre perte. 

Une legereté , un petit Inouvement de 
fiolere,une parole de vanité , une com- 
plaifance déréglée , un manqueEDcnc ' 
de circonfpcâ^ion peuvent quelque- 
fois avoir desfuitesqui changent tout 
l'état dé notre vie. C'eft 'eeque nous 
connaîtrons clairement dans l'autre 
mpnde , où Dieu nous, feca voir qu'il^ 
nous a ^it éviter une infinité de ptfé- 
cîpioes , dans lefquels le poids de nOft 
tre Goncupifcence aicAisauroit .entraî>« 
nez s*il n'en a voh détourné le coucs» 

e . • . • ( 
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Chap., £c nous CH pouvons meme cotmoître 
V** BHc partie dés cette vie , fi nousfai- 
p)ns refiexion fut ce qui nous pouvoir 
arriver de toutes ies fautes que nous 
avons commifes , & furies exccsoù 
nos paiSons nous auroient pu porter, 
fi elles euÏÏent été violemment exci- 
tées par les objets , & favorifées par 
les occafions , & qu'elles n'eufienc 
point été arrêtées par les obfiaclet 
que Dieu y a mis pour les retenir dans 
de certaines bornes^ Ce qui nous obli- 
ge de reconnoître que ce n'cft point 
par nôtre modération ôc par nôtre fa- 
gelTe que nous avons évité ces grands 
inconveniens , mais par la feule mifi;- 
tieorde de Dieu. 

,On doit retrancher dans l'examen 
des vertus que nous croyons avoir ,ce 
qu'il y a de purement naturel , &.ou 
la grâce n'a point de part. Car Dieu 
qui doit être la réglé de tous nos ju- 
gemens , ne fait aucun état decc qui 
ne vient que de la nature.ll en. faut 
retrancher les effets de l'habitude ,:qui 
n'efi encore, qu'une autre nature.ll en 
fiiuc retrancher tout ce qui .naît' du 
defir idc plaire aux .hommes des 
auues^ TÜë fecrcccs d'imcrêc 

paifioD» 
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padiori > parccque tout cela cft mau- 
vais ôc corrompu. Il en faut féparcc 
xe que nous avons de'truir par nôtre 
' ingratitude '& par nos péchez , parce - 
que cela ne fubfiftant plus aux yeux de 

Dieu , il ne doit pas fubfifter aux nô- 
très, il faut xonfiderer combien ces 
vertus, quelles qu'elles foient , ont 
peu d'étendue , de force & de ferme- 
té j avec combien peu d'amour &*de 
•zele nous nous y portons j Ôc apres 
tous CCS divers; rctranchemcns , ilfauc 
-nous demander à nous-mêmes ce qui 
•nous en refte.' • i ■ ■ 

Non-^feiHemcnt les bonnes "qualî*' 
tez ôc les vertus ne Ibnt rien* aux yeux 
de Dieu, quand elles font détruites 
par des crimes} mais fans que nous 
xn ayons commis , clics nous devien- 
nent fouvent inutiles , Ôc nous ren- 
dent même coupables par le peu d'a- 
fage que nous en faifons. Car les dons 
de Dieu enferment toujours quelque 
nouvelle obligation. Il demande da- 
vantage à ccirx à‘ qui il a plus donné. 
Nous iui'devons l'ufurc de fesfaveur» 
& de fes grâces } & Ci nous manquons 
à le lui rendre; il vaudroit mieux 

^ue nous ne les -euüîonspoinciecûcft 
Tome I I h E 
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Cap. S'il nous a donné un naturel favora- 
Vi* blej s'il nous a prçfcrvez des tenta- 
tions qui emportent la plupart des 
autres ; (i nous avons eu peu à coru» 
barre dans nous - mêmes } s'il nous 
a donné quelques bonnes qualitez d'e£> 
prit , quelque pence ôc quelque incli- 
nation à la vertu } enfin s'il nous a 
donné les vertus memes, nous devons 
■•garder tout cela comme des talens 
que nous n'avons reçus de Dieu qu*à 
condition de les faire profiter:de forte 
que fi nousconnoilTons que nous ne 
" l'ayons pas fait , il n'y a rien qui nous 
doive. donner plus de confufion 6c 
plus de crainte. 

Nous devons fur*toac confiderer le 
mauvais ufageque nous avons fait de 
toutes les veritez de Dieu , foie en 
nous en élevant intérieurement ou 
extérieurement , foie en les profanant 
par des entretiens indiferets , foie en 
nous en fecvant,non pour nous méprU 
fer nous>mêmes , mais pour mépri- 
fer les autres. Car c'çft - U l'ufage ou 
plûtdc l'abus le plus ordinaire que 
l'on en ^it.ll efi; impofifible que ceux 
qui connoifienc un peu les veritez de 
t’£vaDgUc,t|ç v.pycnt çn mçajç-icnEips 


4c /4 coiiftcijfdttce de foUmtme» 
qu’elles fonc peu obfervces par unCifAi% 
grand nombre de perfonnes qui font Ylf 
d’ailleurs profeffiondc pîctc. On voit 
qu'ils manquent de lumière en plu^ 
fleurs points , & qu’ils tombent en dc^ 
fautes conliderabics.- Et la malignité 
fe mettant de la partie, prend plaiiîr à 
s’occuper de ces défauts. Elle les exa^ 
gere, elle s'en remplit, & détourne 
par-là nôtre efprît de tout ce qui pour- 
roit l’édifier dans ceux en qui nous 
les remarquons. ToutbleiTe & tout 
choque ces gens fi éclairez , mais peta 
charitables. Si un monaftere ne fuit 
pas avec cxatftitude les règles de de« ' 
finrereficment preferîtes par les Ca»i 
lions de l’Eglifc , ils n'y voyent plus 
rien de bon, ils ne s'occupent que de 
cela ,& comptent pour rien tout ce 
qu'il a d'ailleurs de vertu. Ils ont 
raifon en ce qu'ils condamnent , mais 
ils n'en ont pas de, le condamner avec 
fi peu de douceur , d'humilité ôc de 
charité : de forte, que fouvenc la, ma- 
niéré dont ils blâment les défauts dei 
autres, efi plus blâmable que ces dé^ 
fautsmêmes, ' ' 
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<25*7 /4Mf de connoitre fis U» 

fauts caeheX^: qtiiU f cuvent être 
- jrés-grandt, neus ne les con* 

ftoijftons pas» 

' ■ ( 

Ï L n*cft pas Ci dificilc d'arriver à c« 
degré dcconnoiiTance de foi-même 
dont nous avons parlé jufqu’ici,puif- 
qu'il ne renferme encore que des dé^- 
fauts vifiblcs. U cftJbicn plus dificilc 
de découvrir en foi ceux qui nous font 
cachez par notre peu de lumière , on 
par lesadreflcs de l'amour propre 5 
)ious avons tout lieu de craindre que 
jious n'en ayons beaucoup de ce gen. 
re - U. Car comme nous ne voyous 
prcfque perfonne en qui nous ne 
croiyons reconnoître des défauts qui 
leur font inconnus } pourquoi fuppo- 
ferons -nous que nous foipmcsplus 
exemts que d'autres de cette illufion 

ü commun? î « ' 

On n'a pas même lieu de s'amirep 

que CCS défauts cachez ne puilTeni 
|tre fqK ^ 
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delà eonno'ijfance defof*mme, ipi 
jamais capables de nuire aif faluFt Chap« 
L’aveuglement ou nous fonoraes nous VU. 
en peut cacher de fort importanst 
Combien voit-on de gens, par exem- 
ple, qui faute de connoîtrele peu d’e.t 
tendue de leur efpric, cntréhtdarrt 
des engagemens où ils commettent der 
très - grandes fautes ? On choific mal 
fes occupations Ôc fes emplois , ou 
mdpriTe ceux aufquels on feroic pro- 
pre , & on s’applique à d’autres dout 
on eft fort incapable. On s’engage en 
des conteftationsqui ont de fàchcufei 
fuites. On Te perfuade fortement d’a- 
voir raîfon quand on a fort 8c furcfi 
fondement , on traite les autres avec 
hauteur 8c avec dureté, on excite' des 
murmures contre foi.^Oh détruit tou- 
te l’édification qu’on auroic pu don-^ 
lier par (es autres avions. Il y a dea 
gens , qui faute’ de connoître cequ’il» 
ont de choquant dans leur humeur dc 
dans leur conduite , portent la froi- 
deur 8c le dégoût dans lecœur des au-; 
très i qui defunifTent par-là desTocie- 
tez entières , qui détournent des per- 
Tonnes de leurvoyc,& étouffent eif 
elles les femences que Dieu y avoic 
mifes. II y en a qui fervent d'obfta- 
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Chaf* 7 pcnfer, à beaueonp je 

VIL cHofes utiles & necclTaifCS } parce- 
qu*on ne fçair cotninem fe prendre à 
traiter avec eux. 

' Il y en a que de petites attaches , 
eu des préventions opiniâtres qu'ils 
ne connoUTent point , empêchent de 
fàtisfaire â des devoirs imporians , 
dont l'omiffion fcandalifeceux qui les 
voyent agir, & caufe de grands in- 
conveniens. Enfin , il arrive ra^ment 
que les chutes vifîbies n'ayent pas leur 
fource dans ces défauts que l'on ne 
veut pas voir. 

Cela doit fuffire pour nous obliger 
de joindre â l'examen que nous de. 
vons faire de nous-mêmes , tous les fc- 
cours que nous pouvons tirer des au- 
^ tresponr nous mieux connoître.ll y 
a d;vcrs moyens de fc les procurer j 
mais {e n'en marquerai ici que deux 
principaux qui en comprenent plu- 
fieurs. L'un eft d'aller en^ quelque 
forte au devant de la vérité , en la 
cherchant dans l'exemple & dans les • 
inftru^ions des autres. L'autre de la 
laiiTer aprocher de nous, en lui don- 
nant un accès libre , & en otant tous 
les obftacles qui l’en éloignent. 
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Chapitre VIII. 


Comment on doit aller au'devantde U 
vérité en la cherchant dans l'exemple 
des autres y eîr en tâchant de s'Jdt^ei^ 
de leurs vertus , de s'injiruirc par 
' ■ leurs défauts. 


O N cherche la vérité dans l'exem- 
ple des autres , par les réflexions 
que l'on a laites fur les aélions des 
hommes , ce qui s'étend à leurs vertus 
& à leurs défauts. Leurs vertus nous 
Inflruifent de celles qui nous manquent 
clics nous convainquent de nôtre foi- 
blclTc & de nôtre l'acheté , & elles 
nous humilient par cette comparai- 
fon. Il füffit meme fouvent qu'il y 
ait quelque différence de lumière & 
de conduite entre les autres & nous , 
pour nous donner lieu de nous dé- 
tromper. Car encore que l’amour 
propre nous pérfuade d'abord que 
c'eft nous qui avons la raîfon de nô- 
tre côté i fi nous remarquons nean- 
moins que la conduite des autres ait 
ordinairement de bons fuccés , & que, 

E « • • . ^ 

iiij 
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YIII. 


Î04, Trtm\ft Traité i 
la nôtre au contraire en ait toujours" 
de mauvais, il faudroit que nous fuf^ 
fions bien opiniâtres pour<ne pas croi- 
re que c'eft nous qui avons tort. 

C'eft prefque là le feu I moyen de 
recronnoître en foi ce qu^on appelle 
faulTeté d*efprît ,-qui^efi: un de'faut qui 
fait prendre ks affaires de travers, qui 
engage en de faux partis , en des avis-- 
ccaitez , & en de mauvais raifonne- 
mens. Car encore que ce meme dé-^ 
faut d'efprit qui produit ces faux'ju- 
gemens , foit un obftacle à les rccon». 
noîire dircélemcnt-j s'il arrive nean-- 
moins qu'un homme ait lieu de remar- 
quer qu’il fc trouve ordinairement fcul- 
de fon . fentîment que fes penfées^ 
font prefque toujours oppofées^ à cel- ; 
les de tous les autres, il faudroîc qu'iU 
eût une extrême attache à fon propre 
fens , pour n'en pas conclure qu'il y. 
a bien de l’apparence, que le défaut 
cft de fon côté. Et ainfi le moins qu'il- 
puifTe faire, c’eft de fe défier de fc$ 
iümîcrcs & de la qualité de fon cfprîr,. 
& de confulter fincerement fur les 
points dans lefquels il aura des avis- 
particuliers, les perfônnes les plus ha-, 
biles & les plus dcfincciefTées qu'iL 


• Digitizeçl LA. 


éc U clmoiffAttct iefùi-mtmr t&f 
pourra , en tâcrïancdc bonncvfoi d ■’«»* Cnâti 
trer dans IcuPS- raifons. 

. Il eft d*autant’plus iwpxjrraTïrdc 
cher à s'édifier des vertus & des bonw' 
nés <|ualitez des autres , que nous de»^ 
vons reconnoître en nous une inui?* 
nation qui nous porte à faire tour 1'^ 
contraire ,r Notre maligjîitd nous cm- 
cache une partie , & eile faieque n'OUÿ' 
nous appliquons peu à celles t^u'cliUe 
ne peur nous cacher. Ou nous les ouf;- 
blions entièrement, ou nous ne regar- 
dons prefquc point fXU'X qui' les onr 
par ces endroits* lât. Au- conrraîîpeltiKÿ’ 
débuts font des . traces puoFôiïides 
dans nôtre efprit. Nous ciïl confer- 
vons des images vives, qni' fer prâfcïr-* 
t eni d'elles - mêm es fans qu'il foir bei- 
foih de- les chercher nous renouw 
vêlions fans ceffe ces images St ces ir»r 
CS5 pardé'nou V clics reflèx^btïs y comv 
roc pour l’es empêcher dt'perdte rièni^ 
db- leur force;. Gèpendkmiow dbvroir 
feire tout le contraire ,, puifqu’àuvllèuD 
qu'il y a peu' dé gens qtn foiemc diiac^ 

« zv dè- rrmedier au» défiiuis des aus^ 
s ,. il' n’ÿ a* perfonne* au-contrainr- 
qpe Dieus n'bbiige dè’fUGfiterde Ibuws 
yertus;. Gànil'lps:- propxdUatoussoCttîÉf' 
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Ch AP. qui les voy cm comme une inftrûdUon 
vivante & animée ,dont il leur de- 
mandera compte un jour, comme de 
toutes les autres grâces qu'il leur aura 
faites. . 

Mais comme il n'cft pas défendu' 
neanmoins de remarquer dans les au- 
tres certains défauts vifîbles; & qu'il 
cft même impolCble de ne pas voir ce 
qui frapc nos fens , il faut elTaycr de 
nous en fervir pour nous mieux con- 
noître i & afin d'en tirer cet avantage, 

J 1 faut. d'abord que nous appercevrons 
quejques-uns de ces défauts, que nous 
nous demandions 'à nous- mêmes ; 
P^Hnquid ego uvquam imprudetts fa- 
eio fimile hutc ? Ne tombai- je point 
moi - même dans les défauts que je 
remarque en cette perfonne î Les oc- . 
calions de faire de ces fortes de re- ' 
Dexîons ne font que trop ordinaires. - 
Car l'amour propre qui a mille adrcl^ . 
fes pour nous cacher nos. propres dé- • 
fauts , n'en a pas moins pour décou- 
vrir ceux d'autrui. Et au - lieu que là 
délicatelTe ne nous permet guerc^ 
'd'arrêter la vûë fur les nôtres , iW 
nous rend au-contraîre clairvoyans à « 
1 egard de ceux des autres. Nous Us ' 
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de la coftnoijjanee de foi- meme, loy 
voyons tels qu'il5 font : nous les con-CHAr, 
fîderons tant que nous voulons .-nous VUU 
ne nous mettons guercs en peine de 
les amoindrir par des exeufes favora- , 
blés. Cet effet vient fans doute d*unc 
afTez mauvaife caufè : mais eu le rete- 
nant dans de jufles bornes» on en 
peut tirer quelque utilité , & s*cn fer- 
vir pour tromper en quelque forte l'a- 
mour propre. ' Car en confîderant ainfî 
les défauts des autres fans cette mul- ' 
titude de vues & d'exeufes artifîcieu- 
fes qui' nous trompent dans les nô- 
tre, on découvre aifement quelle cft 
"la faulTe lumière qui les cblouît,com- 
ment ils fc font engagez dans cette' 
illufîon , ce qu'ils devroient faire pour 
s'en délivrer. Et enfuite en tournant 
toutes ces confîderations contre foi 
même, on trouve facilement à fe les 
appliquer , fi l'on a tant foit peu de - 
fincerité & de defir de fe connot-i 
tre. 

A moins qu’on ne fe ferve de cette 
adrcfic pour profiter des fautes d'au- 
trui que l’on ne fçauroit s'empêcher 
de voir , elles ne font que nous aveu- 
gler encore davantage au- lieu de nous 
aider à cous connoîtee. Car ou l'on* , 

E vj ^ 

I 
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ïoS Premier Traité , 

Chap. en prend fujet de meprifer ceox 
yilï* tombent ,, en s’c'levant au de(Tus d'eux , 
comme (i on en étoit exempt j ou ii . 
l’on s*cn rcconnott coupable aiiffi- 
bièn qu’eux, on fe confole den'étrc. 
pas feul fujee à ces foibleiïes. Nous-, 
Ibmmcs bien aifes qu’ils n’ayent pas- 
cet avantage au deflus de nous. Noiis- 
diminuons l’idée que nous avons de, 
nos propres fautes en les regardant * 
comme communes à plufieurs , &- 
■ comme étant plutôt des- fuites de 
l*^’infirmi;é de' là nature que de no-' 
tse dérèglement j & nous nous met-- 
tons ainfi en quelque forte à couvert: 
des reproches de nôtre confciencc y, 
en nous cachant dans la foule des. 
coupables*.. 
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Chapitre, IX. 


Çlîf il ft fÀHt infiruire par les\ jugemenr 
qiton enttnd faire des 


autres* 


M a r s ourrc les înftruâ:ions que C haÎp*' 
l'on peut tirer des défauts des IX» ^ 
autres que l'on apperçoit par foi- ' 
même , on en peut tirer aulÊ de fort’ 
importantes des jugemens qu'on cii> 
entend faire à ceux qui s'eu entre- 
irenne^t. Car on en peut apprendre 
que c'eft erv vain que l'on fe dilîimule 
ics défauts-, & que l'on s'ofFenfc de . 
ceux qui en parlent s que l’on ne fait 
par.làqu’ÿ appliquer les gens un- peu 
davantage ; parecqu'au lieu qu'ils font 
d'ordinaire fort îhdülgens aux imper- 
fections de ceux qui les recônnoilTent 
de bonne-foi , ifs no fouffrent an-con- 
traire qu^âvec imrpaticnce celles qu*on' 
prétend cacher, & dont- on ne leur 
permet pas de parler avec liberté... 

Qje s’ils gardent quelque retenue en' 
parlant avec ceux dont ils ont. quel- n 
q|ie fujçt de fc- défier ». ils troUveos? 

H * ■ ^ 
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110 Vrmier Trmté , 

GfiAp. coûjouts quelqu’un à qui ils fc de-, 

^ chargent; & par ce moyen ces juge- 
mens Te répandent en fecret de l’un à 
l'autre , à • peu - prés comme fi l’on en 
parloit publiquement. De forte qu'il 
faut faire crac que le feul moyen 
d’empêcher qu'on ne parle de nos 
défauts , g’< ft de s'en corriger , ou de. 
témoigner qu'on le defire ferieufe-* 
ment , & qu'on cft bien- aîfe d'en cire 
averti. 

On peut encore apprendre par les 
jngemens qu'on entend faire des au- 
tres , que prefque perfonne ne fçait ce 
qu'on penfe de lui , ni quelle ilh^pref- 
fion fes adHons font fur l'efprit du 
monde ,* d'où il arrive qu’en fe fer- 
mant de faufies idées de la difpofi- 
tion des autres envers foi , on prend 
enfuitede faufies mefures. Ou ne fait ’ 
pas le bien qu'on pourroit faire, & on 
ne prévient pas le mal qu'on aurofe 
pu prévenir. On choque les autres en 
mille maniérés fans le fçavoiridc l'on 
rompt ainfi peu - à* peu tous les liens 
qui formoienc l'union qu’on avoic 
avec eux. 

On s’apperçoit bien à la fin de quel- 
ques-uns de ces mauvais effets , 
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de la connoljfance de foi même, i t i 
cela ne faic qu*aiigrnenter l'ilIufionCHAr. 
ou l on cft. Car faute de connoîcre 
ce qu'il y a effc^livemcnt de cho- 
quant en nôtre conduite , on rejette 
tout le tort fur les autres \ on leur at- 
tribue des mouvemens , des inten- 
tions & des defleins aufquels ils n'ont' 
jamais penfé j & fur cela on fe for- 
me d'eux des idées peu avantageu- 
^ fes, qui paroilTant au dehors par quel- 
ques marques extérieures, augmentent 
encore l’éloignement qu’ils ont de 
nous. 

U cft vrai qu'il ne faut pas régler 
abfolumcnt fa conduite fur les opi- 
nions & fur les imprefïïons des au- 
tres. Mais quand ces opinions & ces 
impreffions font uniformes , elles 
nous donnent fouvent lieu de recon- 
noître qu'elle n'cft pas réglée félon 
les loîx de Dieu j les autres étant 
d’ordinaire plus fubtils que nogs-mê* 
mes à découvrir ce qui vient en nous 
de paillon & d'amour propre. Sou- 
vent même lorfque ces impreffions 
- font injuftes , elles ne laiiTent pasd'a- 
■ . voir quelque caufe en nous , à laquel- 
le on pourroit remedier. Enfin , quel- 
que déraifonnables qu'elles foient , 
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M l Trtmier 'FrdîtCt 
Çkap. comme elles peuvent être ou aîgrîcsr 
adoucies- par nôtre conduite, qu'clw- 
les fervenr d'obftacles à certaines eir- 
tteprifes , &• qu'elles et^ facilitenc 
d’autres, '& qu'on peut quelquefois 
prendre des biais pour les éviter, if> 

, eft toujours bon de* lès fçavoir , 
pourvu qu'on ak la force de les fouf-- 
frir. 


CHAPITRE 

Ou*on ft ftrt fouvent d*s C&nftffeurf 

p^onr s*autoriJ(r dans fts ptjfions^ 

« 

CifAp.’ R évîteroît une partie 'des in-- 
^ convcnîens ou l'on tombe fautes- 

de fçavoir ce que les autres ocnfenc 
de nous , fi l’on pratiquoit de bonne-- 
foi ce qui cft remarqué dans la vie de- 
faint Thomas de Cantorbic , qu'un;* 
dfe fes amis t’averiilToir par fon ordre- 
de tout ce qu'il trouvoit à redire ï fa- 
conduiie.Et c'eft ce qu'ont eu en>vûc 
ceux qui ôntéiabli-cn certaines mai-- 
fons Relîgiettfes , qu'il y auroit' une 
Iperfonne chargée de recevoir les;» 
gUimc^q^ie chacun, fooi&di la; coar 
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lâ connoijfance de foi*mime, u j 
<]uice du Supérieur perur lui en faire le Chap, 
rapport fans en nommer le« auteurs. 

Mais comme tout le monde ne peut 
pas jouir de ce bien, on devroit tâcher 
■ d'y fuppléer en fc procurant un ami 
fîdelie & intelligent à qui on donnâr 
une entière liberté de nous avertir do 
ce qu'on diroit de nous dans le mon- 
de , & de quelle manière nos aâions 
y feroient prifes^ 

Il femble d’abord que là plupart 
t du- monde fuive cet avis , & qu'au- 
m oins- il Toit pratiqué par toutes les-, 
perfonnes'qui font profclEon de pie- 
té. Car il n'y en a point qui n'ait un. 
ConfclTeur j & ce Confdîeur devroit 
être cet ami fîdelîe qui nous avertît 
de nos. défauts > & des fcandalesque 
nous caufons ;.puifque nous lui en 
donnons droit en nous adrelTant à* 
lui. Il les peut connoître d'autant 
mieux , qu'il joint à la connoUîance^ 

'on lui en donne de foi même,cclle 
qu'il peut quelquefois tirer d’ailleurs,. 

& qu’il voit aînfî les bornes de nôtre 
lumière; c'eft - à-dire, ce que nous- 
connoilTons de nous , & ce que nous 
n'en connoilTons pas. Et comme U: 
putique de cct ofHeede charité fût. 
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1 14 Tremier Traité y 
une des principales parties de Ton «rf* 
neftere , il n*y a gucres de perfonne 
qui ne fe flate que c'eft ce qu*il re- 
cherche en fe foumettant à la conduite 
d'un Direéteur , & qui ne croye lui 
donner fur ce point toute la liberté 
qu'il peut defircr. 

Mais quiconque voudra bien déve- 
lopcr les fccrcts replis de fon propre 
cœur, trouvera fouvent que quoiqu'il 
s'imagine qu'il ne s'adrefle à unCon- 
feffcûr qu'afin d'en tirer du fecours 
pour fe mieux connoître , 'il a au 
fond du coeur une fîn toute contrai- 
re, & un deflein fecret de s'en fer- 
vir pour fe juftiHer dans fes débuts , 
& le dirpenfer ainlî de les avouer^/ 
C'eft ce qu'on n'a garde do s'avouer 
à foi-méme, puifqu'au contraire on 
l’ignore , & que • l'on a même fur la ‘ 
furface de l'cfprît une peafee route 
diferente. Mais l’amour propre qui ’ 
felîde dans le fond de l'ame fbiit bien 
y réüflir , fans que nous famons fur * 
cela des reflexions exprefles. Et voici 
l’artifice dont il fe ferr. Nous avons ’ 
de deux fortes de defauts j les uns qui ' 
fdiit l'objet de nôtre attache , & que 
nous ne voulons pas reconnoître pour 
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de U connoiffunce dt foi- me me, 1 1 y 
defauts ,de- peur d'êcrc obligez de Chk9, 
nous en défaire j les autres que nous 
condamnons de bonne- foi , aufquels 
nous avons peu d'attache , Ôc donc 
nous voudrions bien être délivrez. 

On choifit donc d’abord pour Con- 
feiTeur celui dont on croit qu’il jugera 
à-peu-pres de nous comme nous dev- 
rons qu’il en juge. Enfuite l’on fait 
comme une cfpecc de convention Ss 
de partage avec lui. On lui aban- 
donne les défauts que l’on n’aime . 
point, on trouve bon qu’il les re- 
prenne comme on les reprend foi-mê- 
me : mais pour les objets des princf» 
pales pallions , on ne les foumet giie- 
res à la cenfure d’un Confelïèur , SC 
on ne le choilic même que dans la peu- 
fée qu’il n’y touchera point. 

On juftifie ainlî premièrement fes 
paflions à foi-même , & l’on cherche 
enfuite quelque Confelfeur q‘ui foît 
difpofé à les juftifîer. En un mpt 
nous voulons en eux une lumière 
qui n’aille pas plus loin que la nô- 
tre , &C qui s’y conforme en tour. 

C’eft à-dire , que nous voulons qu’ils 
approuvent & qu’ils condamnent ce 
qui nous approuvons ôc ce que nous 
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Chap. condamnons nous - mêmes. 

C'efteequi fait qu'y ayant dans Iff 
monde permi ceux même qui fonc* 
profeffion de pieté , tant de conduites 
bizares & irrcgulicrcs j il n*y a pref*- 
que perfonne neanmoins qui manque 
de Dircâeur s’il en veut avoir r & ce 
Direébeur ne fert ceux qui le choî- 
lïiTcnc dans ccrefprit, qu'à étouffer 
kur remors à faire qu'ils demeu- 
rent plus tranquillement dans l'ctac 
./dont iis ne veulent pas fortir. 

Ainfî l'on peut définirun Oireéèeur 
i' l’égard de U plupart du monde, Un' 
Jenfeur charitable des petits défauts^ 
ISc des attaches legeres , ôc un appro- 
bateur des pafüons aufquelles on ne 
veut pas renoncer. On ne voudroîr 
^ point d'un Direéleur qui ne reprît 
«en,& l'on n’en veut point non-plus 
qui touche à ces paflSbns cheries. CeS' 
deux conditions font aufli eilentielles 
f'une que l'autre. Car comme il feroic 
incommode s'il pretendoit nous con- 
tredire dans ce que nous voulons 
abfolnment faire, il ferviroit mal aufïr 
nôtre amour propre s'il ne nous con- 
tredifoit en rien , nôtre intention fê- 
erece étant de nous fervir de Ton zelo^ 
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de U connoiptrtee de fii-méme* *17 
contre ccttins défauts , pour nous au. Chap, 
torifer dans ceux que nous nc voulons 
poinc reconnoîcre pour défauts. 

Ce n*eft donc pas aflez d'avoir un 
Dircéteur ni même d’en avoir un 
éclairé. 11 faut de plus s'abandonner 
à lui fans déguifemenc & fansariifi- 
cc, & avoir delTcin de fe conformer 
au jugement qu'il fait de nous, & non 
pas le porter à fuivre la nôtre. Enfin 
il faut être prêt d'apprendre de lui 
à nous mieux connoitre , Ôc être 
bien- aifes qu'il nous y aide , fans lui 
preferire de bornes. C'efl: la difpofî- 
tion où tout le monde doit être ; mais 
il n'cft pas nccelTaîrc qu'elle fait par- 
faite , ou plutôt il cft împolïîble 
qu'elle le foit. Car ' il n'y a point 
d'homme fur la terre qui ait alTez 
d'humilité & de force pour furportec 
fans découragement & fans effroi la 
vue du moindre péché dans fa gran- 
deur naturelle ; & il eft vrai de dire de 
tous nos péchez connus dans toute leur 
f tendue , ce que l'Ecriture dit de Dieu: 

Non videbit me homo , & vivet*Pi\x\& 
prendre une conduite proportion- 
née , & au befoin que nous avons 
wus de la yçâté.ÿ Ôc \ la foiblefife 
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ii8 Premier Traité y 
Chap, qui nous rend incapables de la foüb. 
tenir dans toute fa force , il faut fou- 
hairer ardemment de la connoîtrc- 
11 faut recevoir avec docilité ce qu'on 
nous en découvre. Il faut croire qu'on 
nous épargne toujours beaucoup , & 
travailler cependant à devenir plus 
forts , afin qu'on foie moins, obligé de 
nous épargner. 


Ch APITRE XI. 

Défauts qu*il faut éviter pour donner li* 
■ bertè aux autres de nous dire leurs 
. fentimens. Enquoi eonjijle Vopinid' 
treté* 

XT. N feroît fans doute de grands 

hap. progrès dans la connoîflance de 
foi.mcme,fi l'on avoîc fînccrcmcnt cet« 
te difpolîtion dans le cœur, en traitant 
avec IcGonfelTcur qu'on auroît choiii. 
Mais il ne faut pas neamoins bor« 
ner à ce feul Gonfellèur le droit de 
nous découvrir nos défauts , & les 
mauvais effets de nos aéfions. Il fe- 
roît à defirer au-contraire qu'on l'é- 
tendît le plus qu'oivpourroit, & qu’oa 
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Ucortfioijfânee de/oi-mcme» ii> 
le donnât même en quelque forte Chap, 
à tout le monde, piiifquMl n'y a per- 
fonc à qui nous ne foyons redeva- 
bles , &que nous ne puiflîons blelTer 
& fcandalifer. Quelque éclairé que 
foie un ConfelTeur , il ne nous voie 
pas toujours agir, iln'cmend pas roue 
ce que nous difons , il ne connoît pas 
,ioû]ours auffi l'impreffionquenos pa- 
roles Sc nos aâions font fur les autres; 
ôc cen'cd guercs que de ceux qui la 
fentent qu'on la peut bien apprendre- 
11 faudroit donc s’accoutumer à n'&- 
tre pas fi délicats fur ce point , & à 
donner à tout le monde une honnête 
liberté» Peut-être recevrions- nous 
fouvent des avertilTemens peu fenfez» 

Mais G nous ne voulons recevoir que 
ceux qui nous paroîtront tour- à> fait 
raifonnablcs > nous n'en recevrons 
point du tout. Car les hommes ne fe 
chargeront jamais d'une exaâitude G 
pénible , & ils prendront bien plutôt 
e parti de ne nousrien dire du - tout , 
que des'expofer à nous blelTer, G ce 
qu'ils nous diroient ne nous paroilToic 
pas tout-â-fait juHe» 

. Il faut fuppofer que chacun étant 

prévenu d'une parc» . qu'on n'aime 
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<3 H A P. poînr «I être averti de '(ès defauts ; Se 
^ *•' n'étant pas bicn-aifes de l'autre de s'at- 
tirer nôtre averfion , eft difpofc par-là . 
à s'exemter de nous rendre cct oflS- 
ce de charité , & à ne nous rien décou- 
vrir de ce qu'il penfe de nous , &de 
ce qu'il fçaic que les autres en pen- 
fenr, Ainfi à moins que de lever cet 
obftacte & d'aller comme au-devant 
<ie la vérité , en excitant les autres à 
nous la dire, en leur témoignant d'une 
-maniéré non fufpcéle que nous nous 
en tenons obligez de quelque maniéré 
<ju'ils le falTent ; & en diflipant ainfî 
la crainte qu'ils ont de fe -rendre 
odieux , iis garderont toujours avec 
nouscetterctenuc trompeuîe qui nous 
entretient dans l’ignorance de plu- 
■'ficurs chofes qu^il nous feroit très^itn- 
•portant de fçavoir, ' - 

Il ne fuffit pas pour cela de rece- 
voir fans émotion les avis qu'on noue 
donne, ni même d'en remercier ceux 
qui prenent la liberté de nous les . 
donner. Car* tout le monde Içaic af- 
fez , que comme il eft honteux de té- 
moigner de s'enofïcnfcr, on tâche dç 
fe faire honneur d'être civil en ces 
^ccalîons. MitisUfauit perfuader* au^ 

gens 
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de U cônnoijf^nce de fot*mêmè, 1 1 1 
gens que cescivilitcz font finceres j Chap^ 
& c'eft ce qui nefe peutjà moins que 
d'cvirer quantité de chofcs que le 
monde prend pour des marques d’un 
fccret mécontentement & d’un dépit 
que nous n’ofons découvrir. 

Il ne faut pas prétendre , par exem- 
ple , que l’on prenne jamais la liberté 
de nous avertir de rien , Ci l’on voie 
que nous n’ayons d’union & de liai- 
fon qu’avec ceux qui entrent abfolu- 
ment dans tous nos fentimens , & que 
^ nous ne témoignons à tous les autres 
que de la féchcrefle & de la froideur. 

Si l’on voit que fîtôt que quelqu’un, 
fe fera bazardé de nous donner q '.el- 
que avis , nous entrions dans un efpric 
de referve à fon égard ,* que nous nous 
trouvions crobarraircz toutes les fois 
que nous fommes avec lui , que nous 
n'agiflîons plus d’une manière libre 
Sc naturelle. Si l’on voit que pour 
avoir plus de droit de rejetter cçt avis, 
nous y donnions un mauvais tour , 

&que nousde propoHons d’une ma- 
niéré odieufe pour le faire condamner 
par ceux à qui nous en parlons. Si 
nous cherchons dans la perfonne de 
celui qui l’a donné,dequoi décrier foa 
Tome UU Ç 
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lit FremUr Traite , 
;'<iP*fenumenr, Si dans les occafions qui 
'XI. s'en prefenrenc ., nous parlons de lui 
d'une manière plus aigre & plus féche 
qu'à l'ordinaire.Bnfin , fi l'on s'apper» 
çoic que cela nous aie fait une playe 
dans le cœur , que nous nous en fou- 
venions ,& que nous mêlions à deflein 
dans nos difeours certaines apologies 
affeûces par rapport aux défauts donc 
- oti nous avertit. Si nous n’évitons , 
dis-je , toutes ces chofes qui font voir 
que nous femmes interieurement’pî- 
quc2 , il ne faut pas efperer que l'on 
s'arrête à des paroles de civilité , qui 
font détruites par tant de marques 
réelles d'un mécontentement fecrer. 

C'eft le fentimenc d'un fage Payen, 
que celui que l'on avertit de quelque 
défaut , ne doit pas faire le même fur 
le champ à.l'égard de celui dont il re* 
çoit avec.avcrtiflcmenr, & qu'il doit 
attendre un autfe temps à lui rendre 
Cft office. Mais il faut étendre cet 
avis beaucoup plus loin. Car non-feu- 
leracnt il ne faut pas reprendre fur le 
champ ceux qui nous reprennent , 
mais R faur même éviter de les re-, 
pi^ndre lorfqu'il y autoit lieu de foup- 
çonacr que quelque dépit fccret nous ' 
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^ûroic ouvert les yeiix fur leurs dé-CHAi-i 
^auts , ÔC nous atiroît appliquez à les ^ ** 
remarquer. On doit luppofer qU*iIs 
font en peine de l'cfFec des avis qu'ils 
ont donnez } qu'ils s'appereèvronc 
des moindres lignes què'nous donne- 
rons de les trouver maiùvaîs , qu'ils' 
rapporteront à ettfe câufc tout cc' 
qu'ils remarqueront en nous de froi- 
deur Ôc de chagrin pour eux , ccquî 
Icurrendroit nos' avis inutiles , & leur 
donneroît lieu de faire denôüs un ju- 
gement temeraire. Et c'eft ce qui nous 
obligé d'étre en garde dë ce côtc-là, 

& de leur témoigner mêraé plus d'ou- 
verture & de confiance que nous n'au- ^ 
rions fait en un autre temps. 

11 eft d'autant plus' important de 
garder cette conduite ‘envers ceiix qui 
fe bazardent de nous donner des avis^' 
qu’en agîlTant autrement on hc fermé ' 
pas feulement la bouche à une , ouà^ 
deux perfonnes ^ mais qu'on la ferme 
prefque à 'tout le' monde. Car il ne 
faut que deux bti trois rencontres de ^ 

«ette nature pour s'attirer dé la reputà. ' 
tîon de délicatélTc ^ &'pbur palTer dans 
l'efprît de ceux qui nous connoilTcnr, 
pour gens qui u'Airticnc pas ^u'on leur 
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Chap. parle librernenr. Or dés que cette îtn- 
prcflîon çft formée 3 , c*eft une barriè- 
re invincible contre la vérité. Chacun 
cherche des prétextes pour s'exemter 
de la dire à ces gens fi délicats. On 
craint toujours de les choquer & de 
les aîgrîr.Àinfi dans le doute on prend 
ordinairement le parti de s’en taire, & 
de ne leur rien dire de defagréable. 

C’eft avec raifon que l’on plaint 
les Grands & les Princes , de ce que 
leur grandeur fait que la vérité n’ofe 
approcher d*eux,& qu’ils pafient ainfi 
toute leur vie dans l’îllufion. Mais 
certainement on n’a gucres moins de 
fujet de plaindre fur ce point la plu- 
part de ceux qui font en quelque cori- 
iîderation dans le monde. Car s’ils ne 
font Princes par naiffancc > Ils fe font 
Princes par humeur,cn répandant par- 
mi tous ceux qui les approchent cer- 
taines erreurs qui empêchent leurs * 
plus intimes amis de leur parler avec 
ouverture. D’où il arrive que fou-» 
vent ils ne font pas informez de ce 
qui fert d’entretien à tout le monde i 
qu’ils s’imaginent d’étre approuve?; 
dans ce qui cft prefque univerfelle- 
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fient prcfquc en toutes chofcsdcfauf-CHAp, 
fes me fûtes. ^ 

Il efl: fi dangereux de donner cette 
impreflion de foi , que quand elle cft 
une fois formée , nos amis mêmes fe 
croyent obligez par charité de diffi- 
mulcr leurs fentiraens , & de nou* 
•abandonner à nos penfées. Saint Au- 
guftîn fe plaint comme d'une des prin-^;>;j?. 
cipales difïîcultez qui fe rencontrent 
dans le commerce de la vie , de ce que 
^uand on n*approuve pas quelque 
xhofe dans les paroles ou dans les écrits 
de quelqu'un , & qu'on lui découvre 
“ce fentiment dans la creance- que U 
liberté chrétienne nous obiige’'d'en 
fifer ainfi , il arrive fouvent que cec 
avis palTe pour un effet [de jalôufie 
plutôt que d'amitié. Il reprefente ces 
‘mauvais foupçons comme une faute 
•confiderable , & en même-temps fort 
ordinaire j & il dit qu'ils caufent foU<« 
vent des divifions & des inimitiez eiv> 
tre des perfonnes très- unies. Cepen- 
dant il ne fçait point lui-même d'au- 
tre rcraede à ce mal , que de fuppri- 
mer fes fenrimens quand on a affaire 
à des amis de cette humeur. Si je 
puis .dit-il à faint Jerome , vous fx-xj, 
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Ç«AP. poftr avte Ubfrti ce qui paroh âi» 
ft ïlueux dans vos écrits , ^ que vous 
nen put (fie k. faire de meme a l'égard 
miens , funs que nous nous ren- 
dions. fuJ^'Sls l'urr k l'autre de jalou- 
fie & de manque d'amitié ^ laijfons 
plutôt tout cela i & ne mettons pM- 
notre^vie (îr notre falut en danger, 
Qu'il manque plwot quelque chofe 
la fcienee qui enfle , pourvu que ntus 
ne hUjfions point la charité qui^é.dh 
TLpifl, fie. Et dans une autre de fcslettres.t 
Il me femble , dit- il , que nous dtvtionj 
U fer envers' nous non^feulemens de l^t 
tharité » mais aujfl de la liberté df l'r^- 
mitté-.^ qti'ainfi nous ne devrions 
pas nous diffimuler l'un a l'autre 
qui nous peut déplaire dans nos écrits,, 
pourvu que nous le f (fions avec ptfs 
efltrit que Vieu approuve d^s la cha- 
rité fraternelle, Mais fi vous ne croyez 
;pas que nous put fiions ufcr entre nous 
çte cette conduite fans blefier dange- 
reufement la charité, nous ferons mieupe 
,dç pous en abflenir. Car encore que 
eetpe forte de charité que je defircrois 
que nous pratiquafiions enjemble foie 
bien plus relevée , il vaut mieux nean- 
autre à UgHelle 
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me réduijèz . , ^fte de n'en avoir point Chaf; 
dti tout. 1 L L A eftim caritas quam te- ^ ** 
cum habere vollem > profeSle major eft^ 
fed melior hac minor qttàm nulla efi. 

Si un Saint fe troovoit donc obligé 
d'en ufcr ainfi envers un autre Saint , 
on voit aifément qu'on peut bien en 
être réduit U envers d'autres j & 
qu'ainfi la charité meme demande 
quelquefois qu’on vive dans cette re- 
ferve avec fes amis , lorfqii'ils ne don- 
' nent pas plus d'ouverture à Icpr dé- 
couvrir fes fentimenSr 

Outre la réputation de delîcatefle, 
il y en a encore une autre qui éloi- 
gne étrangement nos amis même de 
nous parler avec liberté, c'eft celle 
d'être attachez à nôtre fcns,& forte- 
ment prévenus de nos penfées. Cac 
lorfque nous avons donné cette idée 
de nous , perfonne prcfque ne fe har- 
zarde de nous contredire , principa-* 
lement fi nous avons quelque confia 
deration qui porte les gens à fo ména-« 
ger avec nous. Ainfi chacun fe liehc 
dans la teferve , & nous laiffè ctoîte 
ce que nous voulons, en s'en moquant 
fouvent dans fon cœur, il eft vrai qu^l 
xic feroit pas juftede prétendre qu'afia 
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Chap. de ne pas pafler pour opiniâtres â l'c- 
X 1. gard de ceux qui voudroîent être crus 
de' tout ce qu'ils propofent y ont fût 
obligé de témoigner qu'on approuve 
des fentiraens qu'on n'approuve pas 
en effet , & de fe rendre à tous les 
avis que le premier venu s'avifera de 
nous donner j. mais il eft aifé d'éviter 
Ja réputation d'être attaché à Ton fens, 
fans patferà cette extrémité. Il n'y a 
pour cela qu'à diftinguer k fermeté 
raifonnable qui eft une vertu , de l'o- 
piniâtreté qui eff un vice', ce qui n'eff 
pas difficile , Ci l'on conffdere le droit 
que la raifon nous donne fur l'cfprit 
des autres. 

Nous ne pouvons exiger avec jufti- 
ce de qui que ce foie , qu'il fe rende 
â nos fentimens| quand il n'en eft pas 
convaincu j ni l'accu fer pour cela d’o- 
• piniâtreté. Car (i c'eft par lumière 
.qu'il n'en eft pas perfuadé', il eft loua- 
ble de ne fe pas rendre à la fauffeté; 
./î c'eft manque d'intelligence ^ de 
.lumière , on peut l'aceufer de ces dç- 
' fauts , mais non de celui d'opiniâtre* 
te. Mais le monde aufli ne commet 
pas cette injufticc , quand on lui rend 
. d'ailleurs ce qu'il a droir d'exiger de 
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ilous : & voici en quoi cela confifte. Cha?; 
Encore que les hommes ne foienr pas * 
dans cette vie abrolumenc incapables 
de connoître aucune vérité avec cer- 
titude ; il y a neanmoins tant de cho- 
fes qu'ils ne voyent qu'obfcuréraenr, 

& ils fe trompent même fi fouvenc en 
prenant pour certain ce qiii ne l'ed 
pas y en ne confié erant. les objets que 
confufément , & en n'y voyant pas 
tout ce qui efi necefiaire pour en ju- 
ger , que le moins qu'ils doivent Çiu 
te y c’eft d'avoir une défiance gene- 
rale de leurs fentimens & de leurs pen- 
fées , lorfqu'clles ne font pas exprefie- 
ment confirmées par la foi & par 
l'auroricé de l'Eglife. Cette défiance 
ne fait pas qu'ils foient indéterminez, 

& qu'ils* ne prennent aucun parti ; 
mais elle les empêche de propofer 
.leurs penfées d'un air décifif, & de fc 
choquer quand on les contredit^ Elle 
leur fait écouter &c examiner de bon- 
ne foi les raifons qu'on allègue con- 
,ire leur fentimçnt. Enfin ».ellc leur fait 
tejetter les opinions qu'ils n'approu- 
vent pas , avec tant de mode Aie, qu'on 
.demeure petfuadc qu'ils auroient été 
4}f|>ofcz k les cmbufici > s'ils avoieoç 
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^HAp. eu aflez de lurnîcrc poiir en ptnettéî' 
les raifons^ Voilà ta dirpo^tion que 
le monde exige de nous , & qu'il en 
exige avec raifon , pareeque nous y 
devons être en cfFer. Et le contraire 
de cette difpofition , e'cft- à-dire, cette 
eilurance qui exclut même la défian- 
ce generale j.cet air décifîf, cette ma» 
niere de rejetter les opinions des au- 
tres fans- prendre prefque la peine de- 
les examiner ; comme s'ils éioicnt in- 
capables de trouver la vérité , ouque^ 
l’on fut incapable de fe tromper , eflr 
proprement ce qu'on appelle opiniâ- 
treté; 

C'eft-là ce qui rebute !'e monde, Sc 
qui l'éloigne de nous parler librement,, 
parccqu'on fuppofe toujours que ce- 
leroît en vain qu'On le feroitjque lorl^ 
que nous avons pris parti , nous ne- 
revenons jamais qu'aprés avoir bien- 
contefté , il faudroit toujours qu'il: fe- 
trouvât que nous avons raifon &que- 
les autres ont tort. Ainfî chacun aima- 
mieux lalfTcr tout là , & nous aban* 
donner à nos lumières fans nous pro^ 
.pofer les fiennes* ' ‘ 

On produit à- peu -prés le mêmâ- 
mâuvais câér ,, fl fans entrer en çoa» 


^ eônttoijptnce de foi-meme, f jr 
tcftatîon & fans témoigner d'opiniâ- Chaf* 
trcté & de chagrin, on demeure ncan- XI. 
moins dans une certaine froideur, fans 
faire paroître ni qu*on approuve , ni 
qu'on defapronve la liberté que nos 
amis prennent de nous dire leurs fen- 
limens. Car comme ils font portez na- 
turellement à croire que cette liberté 
ne nous eft pas agréable^ & qtjr'ils font 
en défiance fur ce point quiconque 
ne détruit pas cette imprcllion par fotl 
air & par fa. maniéré de répondre » 
donne lieu de croire qu’il veut bien 
qu’elle fubfifte, &: fon filencc étant 
pris avec beaucoup d’apparence pour 
une marque de mécontentement ,1e- 
monde fe tient quitte de faire à l’avc^* 
nîr de pareilles tentatives^ 
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Chapitre XII. 

Relies pour entendre le langage dee 
avcriijfemens * de la jiaterie 
^ du Jilenee. 

Ch ap. ^ y npus avions foin d^éviter ceff 
^ ^ ^ défauts & les autres femblables * 

BOUS engagerions nos véritables amis- 
à nous dire quelquefois ce qu'ils pen- 
ielît de nos a«^ions , & à nous rappor- 
ter de quelle forte elles font prifesdans 
le monde, Mais pour juger bien de ce 
qu'ils nous difent , il faut avoir dans 
l'efprit cette réglé, que comme la. 
' complaifanc^ naturelle, la crainte de 
choquer , 6c l’honnêteté même obli- 
gent ceux qui nous parlent de nos dé- 
fauts de fe modérer beaucoup dans» 
les expreffions , fi nous voulons con- 
noîxre leur fentiment au jufte , il faur 
que nous ajoutons de nous - même#^ 
‘ ce qui manque à leurs paroles , 6c ne- 
' pas fuppofer que ces penfées leur naif- 
fenc dans^ l'efprit avec tous ces tempe- 
tamens^ 6c ces adoucifiemens dont ils 
«feue eu nous les propofaac. Faifou^ 
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' dxjnc état qu'on ne nous die jamais^HA?^ 
qn'une bien petite partie de ce qu'on 
penfe de nous, ôc qu'il Faut multi* 
plier en quelque forte tout ce qu’oiï 
BOUS en dit pour trouver 1« vrai# Si 
l'on nous dit que l'on trouve un peu 
à redire à quelque chofe que nous 
avons faite , cela fignifîe qu'on y trou- 
ve beaucoup à redire, Si l'on dit que 
l'on fait quelque difficulté fur quel- 
que raifonnenient , cela veut dire , 

, qu’on le croit faux & ridicule. Sil'otv 
nous dit que l'on a peine à entrer dans ' , 
quelqu'une de nos penfées , cela veut 
dire , qu'on la defapprouve &C qu'oiv 
la condamne. Si l'on nous avertit qu'il 
y a des gens qui fe blcfTcnt de ccr^ 
tainès aétions , c'eft-à-dire , qu'il y a 
grand nombre de perfonnes qui s’en 
Icandalifcnt. "Enfin il faut fuppofes 
que la langue des avcrtiircmcns cft 
une langue particulière j. qu'on ne s'y 
exprime qu’à demi ;.quc ce ne font 
que réticences perpétuelles , 5c qu'à 
moins que d'y fuppléer 5z d’entendre 
à demi-mot , on cft trompé par ceux. 
mêmes qui s'eftbreent de nous, dé?- 
womper» ’ ’ ■ 

Si l'on avoît autant de fubtilkc 5s: 
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1 54 ? Fremier Traite , 
de fineflTe pour ce qui regarde Ton Verr* 
table bien qu'on en a d'ordinaire pour 
fes interets , on ne découvrîroic pas 
ieulemenc la vérité au-travers des pe^ 
tits nuages , dont l'honnêteté & la; 
prudence fe fervent pour l'adoucir Sc 
la temperer , mais on fçauroit même 
la difeerner dans l'obfcuricé du men-» 
fonge ôc du iîicnce. On l'altcre par le 
menfonge des flatcrics. On la cache 
par le lîlcnce. Mais il ne tient le plus 
^3uvent qu'à nous de la diftinguer 
dans l'un ôc dans l'autre. Car il y a 
toujours quelque choie de vrai dans 
la flaterie même le /îlencc a auflî 
fon langage } ce qui a donné lieu à 
faint Jerome d'appeilcr le filcncc de 
.fainte Afclie , filentium loquerts, 

■Pour comprendre ce qu'il peut y 
avoir de vrai dans la flateric , il 
a qu'à diftinguer le fens précis des ex-* 
preilîons d'avec les penfées qu'elles* 
nous donnent lieu de lire dansl'efprir 
de ceux qui s'en fervent. Il n'y a point 
de vérité dans le fens précis des ex*-. 
preflîons des fîareurs , puifquc nous, 
prenons ici le terme de flateric pour 
une faulTc louange. Mais elles don-- 
nenclicui de coiinoîtrc plu^urs d% 
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leurs penfécs, & de nous inftruîre par Chap. 
CCS penfces de pluficurs veritez qui 
jious regardent* 

La première efl: que lorfqii^ils don- 
nent ces louanges , ils croyent tout 
k contraire de ce qu*ils difent , & mé- 
prifenc autant dans leur cœur ceux à- 
qui ils les donnent y*qu’ils témoignent 
au dehors de Teftime pour eux,. 

La fécondé fc tire de la nature des 
IpLianges qu'ils choifilicnt. Car ils cn- 
prennent d'ordinaire la matière de 
chofes vraiment louables , qu'ils at- 
tribuent faulTement à ceux qu'ils veu» 
lent flater.-Ainfi ceux à qui l'on don- 
ce ces loiianges n'en doivent conclu- 
re, ni qu'ils ayent cffe€Hvcment ces 
qualitcz qu'on leur attribue , ni qu'il 
y ait des ^ens qui le croyent j mais 
feulement que ces qualitez font loua- 
bles en elles-mêmes & qu'il ferpit 
à fouhaiter qu'ils les eulTenttc'eft à- 
dire qu'ils peuvent apprendre par-là; 
non ce qu'ils font , mais ce qu'ils de- 
vroient être, C'eft la réflexion que- 
faint Auguftin fait fur la louange que 
Giceron donne à^Cefar . de n'oublier 
rien que les injures .viV/hr7 ol>livifci Auguj^ 
ipjmAS. Ditcht. haa,. dit-il y tm «’/'/?• h 
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CttAp* laudator » aut tara magnttl 

XII. adulaior, Sed ft laudator , talem L&fa* 
rem noverat : fi autem adulaigr , ta» 
Um rjfe debere ofiendehati Princtpem 
tivitaiis y qualem illuMf^lUciter pra» 
dicahat. Ce ^ue Cicéron dijlit à Ce» 
far y die cc Pere, était y ou une grani» 
de louange , oh tope grande fiaterie s 
fit c était nne louange » il fuUoit qu*il 
Crut que Ce far était tet en effet ÿ & fi 
c’étoit une fiaterie y il fatjoit tod» 
}aurs Voir par • là que celui qui, com» 
mande à un Etat doit avoir les qua» 
iite^qtttl attribuait fattffmtnt a Ce» 
far^ 

La troifiéme chofe que la flacerîa 
nous apprend eft de la même efpec* 
que la première. C^eft que non-feu- 
iement le flaceur ne croit pas ce qu*H 
■die , mais qu'il fuppofe de plus que 
celui qu'il flate eft alTez dupe pour 
ie laifter tromper par ces flateries , ÔC 
pour les prendre pour des loiianges 
iîneeres. Et comme on ne fçauroit apr 
prouver de faullbs louanges qu'en £c 
•flattant foi-même tout fl ateur con- 
damne dans foi-i-jême d’illufion & 

^ de vanité celui qu’il flate., C’ eft- là - 

- le jugetuenc q^u’il çn porte. £nfln.j^ 
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comme c'cft par intérêt , & non par 
inclinaiion que l’on fe porte à la fla- 
terie , & que l’on s’en fert feulement 
comme d'un moyen pour obtenir des 
Grands ce qu’on prétend d’eux, il faut 
que les flateurs jugent encore que 
ceux à qui ils donnent ces faulTcs 
louanges , font allez amoureux d’eux- 
mêmes pour fe lailTer gagner par cet- 
te tromperie grofïîcre. De forte que li 
tout ce qui eft dans l’cfprit d’un da- 
teur étoit dévelopé & exprimé , on 
le pourtoit réduire à cet étrange com- 
plimcm:l^e vous imaginez pas , Mon- 
Îîeur , que je croye rien de ces louan- 
ges que je vous donne. J’ai pour vous, 
tout le jufte mépris que vous meritezj 
mais comme je fçais que vou> êtes 
alTcz vain pour croire qu’on* ait dans 
le coeur les fentimens d'eftime que je 
vous témoigne , & que l’amour ex- 
ceflif que vous avez pour vous-même 
vous pourra difpofer par-là à me faire 
les grâces que je fouhaite > j’ai cru 
pour les obtenir devoir employer un 
moyen qui dévoie attirer tout le con- 
traire. Voilà ce que les Grands pour- 
roîcnt voir dans l’efprit de la plupart 
des gens qui les louent, s’ils f^àvolenc 
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Ch AP. joindre aux expreffions de ces ffa* 
^ ^ tcurs ce quMis ponrroient connoître 
de leurs penfées. Mais comme cela les 
incommoderoir, ils aiment mieux n'é- 
tre pas fi penctrans , & s'arrêter à l'c- ' 
corce des paroles. Et c'efi; par la con- 
noifiaiice qu'on a de cette dirpofition». 
que l'on Ce hasarde d'employer ce 
mauvais moyen. 

Le langage du filenceconfifte dans 
les penfées, le filence même fait voir 
dans l'efprit de‘ ceux qui fe taifent par 
certaines vues. Par exemple ^ quand' 
on c vire de parler d'un certain defaut 
devant les Grands , cela marque qu'on 
les y croît fujets,& qu'on a peur qu'ils' 
ne prennent pour eux ce qu'on en dî- 
roir. De même quand en leur préfén» 

on ne* loue point de certaines gens,, 
cela veut dire qu'on s'imagine qu’îls> 
ne les aiment pas , Sc qu'ils font pré- 
venus contr'eux. Aîufi- ils n'ont qu'à* 
remarquer les difeours qu'on évite de- ■ 
vant eux ; pour fçavoir quelles pre- 
ventious &c quels défauts on leur at- 
tribue J & comme on ne parle de rien- 
tant en l'abfence des gens que des 
chofes dont on n'ofe parler en leur 
préfence,ils peuvent aulE juger par 
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ces difcours qu'on ne fait jamais de- Chap; 
vant eux,& quels ibnr ceux qui entrent X I K 
fouvent dans l'entretien quand on eil 
éloigné d'eux. 


Chapitre Xlllr 

'Qh*U y a toujours hien des ebofes que 
nous ne eonnoitrons jamais en nous*- 
Bornes dans lefquelles il fe faut ren>» 
feimr en s'étudiant foi-même» 

L a pratique Je ces moyens n'èftCHAp*. 

pas feuleracnt utile à nous faire X I il» 
connoître quantité de défauts que 
nous ne connoilTons pas mais elle 
cft treVpropre aulfi à obtenir de Dieu 
qu'il nous afllde de Tes lumières dans 
cette étude de nous-mêmes à- quoi 
nous nous appliquons. Il ne faut pas 
neanmoins prétendre , quelque pro- 
grès qu’on y falï'e , de pouvoir jamais 
arriver à fc connoître paifaitemcnr. 

Il y a toujours dans le cœur de l'hom- 
me y tant qu'il eft en cette vie , des 
abîmes impénétrables à routes fes 
recherches. Et c'eft même une partie 
de la connoillànce qu*bn peut avois 
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Chat, de foi-même , que de bien comprendré. 
quel'oa ne fe connoîc pas avec aiTu- 
rance dans ce qui paroîr même de plus 
cflTemiel & de plus ieiporcant. 

Car on ne connoîr jamais avec cer- 
titude ce qu'on appelle le fond du 
cœur , ou cette première pente de 
l'ame qui fait qu'elle cft ou à Dieu 
ou à la créature. Je veux dire qu'ock 
ne connoît jamais certainement que 
l'on foit à Dieu , quoique l'on puilTe 
connoître quelquefois avec certitude 
que l'on n'y cft pas. 

On ne connoîc point non plus avec 
une alTurance entière l’habitation de 
V Dieu dans l'ame comme dans fon tem- 
ple J parccque c'eft une fuite de cette 
première pente du cœur^ 

On ne connoîc point avec certî'* 
tude dans les avions particulières (i 
■■ ' l’amour de Dieu en cft le principe , ou 
fl la nature & la coûtume n'emprun- 
tent point la forme de l'amour de 
Dieu. 

Nul ne connoît avec certitude fî 
fes péchez font remis. On ne con- 
noît point le degré précis de fa foi» 
blelTc & de fa force. On ne con- 
fioît point ce que Dieu nous impuie:k 
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ou ne nous impure pas des produc- 
tions continuelles de nôtre concupif- 
cence. 

^tnfîn , on ne connoîc avec évi- 
dence ni les approches de I3ieii ni fou 
cloig'iement. Car fouvent pn croît 
avoir la grâce , lorfque l'efprit n'eft 
occupé que de penlces ^ de moii- 
vemens tout naturels , &i fôuvent auflî 
on prend pour des mouvcmens de la 
nature de véritables operations de la 
grâce. 

On doit donc fuppofer qu'avec 
toute nôtre étude & toutes nos re- 
cherches, nous demeurerons toûjuurs 
inconnus à nous-mêmes en cette vie. 
Mais comme cette ignorance necef- 
faire cft dans l'ordre de Dieu , il la 
faut foufFrir humblement , '& croire 
même qu'il nous cft utile d’y demeu- 
rer. Il n'y a que l’ignorance volon- 
taire que nous devons éviter , parce» 
qu'elle cft contraire à cet ordre. 

En un mot , nous ne devons deft- 
ter de nous connoitre qu autant que 
Dieu le veut. Et Dieu ne veut que 
nous nous connoiflîons qu'autant qu'il 
nous cft ncccffaîre pour nous humi- 
lier , & pour nqu$ conduire, Ainû 
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Ch A P. toure applicaion à percer dans le fond 
XI 1 1. de nôtre cœur , qui n*cft pas renfer- 
• mée dans ces bornes^n^eft point agréa- 
ble à Dieu & ne nous fçauroit être 
utile. 

Il ne faut donc pas tellement s*oc- 
£Uper de fes défauts , que fous pré- 
texte d*évitcr la préfomption, on tom- 
. > . l»e dans le découragement & dans le 
trouble. C'eft pouquoi , quoi qu'on 
ait dit de ce portrait qui! faut eÜTayer 
■de faire de foi - même , ^s'il arrivoit • 
Jicanmoins qu*on fût tellement effrayé 
■de ces objets qnc l'ame en pût être' en 
quelque forte renverfée, il vaudroit 
beaucoup mieux l'en détourner pour 
ne l'occuper que de la rnifcricordc de 
DicFi. 


C h A PITRE X I V. 

'Qtéilfe faut faire juflice dans l'examen 
de foi ^ même , temperer cette 
connoifance par la vue Ue la miferi* 
corde de Dieu» 

Ch AP. ^ encore avoir foin dans 

XI V. tout cet examen de fes actions ' 

& de fes raouvemens intérieurs, de fe * 


Digitized by Goc^I 



de U eoftnoiff 4 nct de foi-meme» 14^ 
faire la même joftice qu*on Ce croi- Chap. 
roit obligé de faire aux autres , c*cft- V« 
i-dîre de ne fe pas condamner fans 
évidence. 

Il eft vrai que nous ignorons fi nos 
meilleures aâions font bonnes & 
agréables à Dieu , mais nous fçavons 
CQcorc moins qu'elles lui foient defa- 
greables. 

Il s'y mêle quantité de vues humai- 
nes & corrompues , mais nous ne (ça- 
vons point fi ces vues font volontai- 
res } ni quelle part nous y avons , fi ce 
ne font point de purs mouvemçns de 
la concupifeence que Dieu ne nous 
impute point , ou des tentations de 
l'ennemi qui nous rendent ' encore 
moins coupables« 

Nous reconnoilTons en nous un 
fond infini de corruption , mais ce 
fond , quel qu'il foir , ne nous rend 
point coupables, lorfqu'il y a un autre 
fond d'amour de Dieu & de la juftî- 
jce qui pofiede nôtre cœur. 

Nous avons commis, & nous com- 
mettons à toute heure une infinité de 
fautes, mais Dieu noiis pardonne aufiî 
à toute heure cette infinité de fautes, 
loifque nous revenons à lui avec une 
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Chap, véritable humilité. Et ainfî nous ne 
fçavons fi ces fautes fubfiftenc devant 
fes yeux. 

C^uc faut -il donc faire dans cet- 
te ignorance ?Il faut s'humilier fous 
la main de Dieu , mais non pas fc 
condamner j car ce feroit s'attribuer 
une connohrancc que nous n'avons 
pas. 

Enfin la principale précaution qu'on 
doit apporter dans l'étude de foi-mê- 
me,c'eft de ne s'y appliquer pas fi uni- 
quement qu'on ne la joigne toujours 
avec la confidaration de la mifericor- 
dc infinie de Dieu , qui furpafic telle- 
ment toutes nos miferes , qu'elles ne 
font qu'une goûte en comparaifon de 
cet océan infini. C'eft donc dans 
cettemerimmenfe qu'il les faut noyer 
avec une confiance entière. Elles font 
grandes étant confiderées en elles- 
mêmes y mais elles ne font rien étant 
comparées à la grandeur infinie de 
l'amour de Dieu pour nous , & du prix 
qu'il a donné pour nous délivrer. El- 
les doivent nous abaifier fans nous 
abattre , comme la vué de la miferi- 
corde de Dieu nous doit confolec 
fans nous élever. Dieu nous a voulu 

donner 
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donner ces deux grands objets , de Chaf. ■ 
nôtre miferc & de fa raifericorde 
pour tenir, nôtre ame dans un jufte 
équlibre. Il y a toujours du danger à 
confîderer l'un fans l'autre ; mais l'u- 
nion de ces deux vues établit l'ame 
dans le véritable état où elle doit être 
durant cette vie , qui cft celui d'une 
crainte falutaire fondée fur la vue de . 
nos mifcrcs 1 ÔC d'une humble con- 
fiance appuyée fur U tnifericorde de 
Dieu. 
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1 

SECOND TRAITE. 

7 

DE LA CH A RITE, 
é* de t amour pofrt. 


Chapitre!. j 

Charité & amour propre , femhlahles I 
dans leurs effets. Ce qu’il faut en- 1 
tendre par le nom d’amour propre* f 
c’ejî la haine qu’on a pour i* 4 - 
mour propre des autres qui l’oblige 
à fe déguifer, 

Q Ü O I Q^w' 1 1 n*y ait rien de fi 
oppofé à la charité qui rapporte 
tout à Dieu , que l'amour propre qui 
rapporte tout à foi , il n*y a rien nean- 
moins de n fcmblable aux effets de la 
charité , que ceux de l’amour propre. 

Car il marche tellement par les mê- 
mes voyes , qu’on «e fçauroit prefquc 
mieux marquer celles où la charité 
nous doit porter J qu’en déçouvranc 
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celles que prend un amour propre Cuavw 
éclairé, qui fçiit connoîcrc fes vrais 
interêcs , ôc qui tend par raifon à la 
Ün qu'il fe propofe. 

Cette conformité d'effets en deir 
principes fi differens ne paroîtra point 
étrange à ceux qui auront bien corn-' 
pris la nature de l'amour propre. Mais 
pour la connoître , il faut d'abord * 
confiderer l'amour propre dans fon > 
fond & dans fes premières pentes, afin 
de voir enfiiitc de quelle forte il fc 
déguife pour fe dérober à la vue da 
monde. 

Le nom d'amour propre ne fuffîc 
pas pour nous faire connoître fa na- 
ture , puîfqu'on fe peut aimer en bien 
des manieres.il faut y joindre d’atb* 
très qualitez pour s'en former une 
véritable idécj Ces qualitez font , 
que l'homme corrompu non -feule- 
ment s'aime foi - même , mais qu'il 
s'aime fans bornes & fans mefurc; 
qu'il n'aime que foi j qu'il rapporte 
tout à foi. Il fe defire toutes fortes 
de biens, d'honneurs , deplaifirs« 

& il n'en defire qu'à foi - même , oii 
par rapport à foi > même. Il fe fait le • 
centre de tout : il voudroic dominer 

G ij 
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fur tout , & que toutes les créatures 
ne fu lient occupées qu'à le conteu- - 
ter s à le louer , à l'admirer. Cette dif- 
pofition tyrannit]ue étant empreinte 
dans le fond du cœur de tous les hora- 
raes, les rend violens,înjuftcs , cruels, 
ambitieux, dateurs , envieux , info- 
lens , querelleux. En un mot , elle ren- 
ferme les fcmences de tous les crimes 
& de tous les déreglemens des hom- 
mes , depuis les plus légers, jufqu'aux 
plus détefta'bles. Voilà le monftre que 
nous renfermons dans nôtre fein. il 
vit &c il régné abfolument en nous , 
à moins que Dieu n'ait détruit Ton 
empiré en verfant un autre amour 
dans nôtre cœur. Il eft le principe 
de toutes les avions qui n'en ont 
point d'autre que la nature corrom- 
pue : & bien loin qu'il nous falTe de 
l'horreur , nous n'aimons & ne haïf- 
fons toutes les chofes qui font hors 
de nous , que félon qu'elles font con- 
formes ou contraires à fes inclina- 
tions. 

Mais Cl nous l'aimons dans nous- 
mêmes , il s'en faut bien que nous 
)if. le traitions de même , quand nous 
I appcrcevons dans les auctes. Il nous 




Digitized by Googic 


de la ehariti & de l*am. propre» 149 
paroît alors aii-contrairc fous fa for- C hat 
me naturelle, & nous le haïd'ons mê- V' 
me d'autant plus que nous nous ai- 
mons ,* parceque l’amour propre des 
autres hommes s’oppofc à tous les 
defirs du notre. Nous voudrions que 
cous les autres nous aimalîent , nous 
admiralfcnt, pliall'ent fous nous, qu'ils 
ne fullent occupez que du foin de 
nous fatisfaire. Et non-feulement ils 
n'en ont aucune envie , mais üs nous 
trouvent ridicules de le pfctendre ,• 6c 
ils font prêts de tout faire, non-ftii- 
lemenc pour nous empêcher de rcüf- 
fir dans nos defirs , mais pour nous 
aifujettir aux leurs, & pour exiger les 
mêmes chofes de nous. Voilà donc 
par • là tous les hommes aux mains les 
uns contre les autres j & fi celui qui 
a dit qu'ils naiffent dans un état de 
guerre ,& que chaque homme eft na- 
, turellemem ennemi de tous les autres 
hommes , eût voulu feulement repré- 
fencer par ces paroles la difpofition 
du cœur des hommes les uns enverf/ 
les autres , fans prétendre la faire 
pafTer pour légitimé & pour jufte ,il 
auroitdic une choie au ffi conforme à 

la vérité 6c à l’experience , que celle 

• • • 
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qu*il foûtiVm ,cft contraire à la raifon 

& à la juftice. 


Chapitre. II, 

Comment V amour propre a pu unir les 
hommes dans une meme focieté. Def- 
criptton de eesfoctete^ fermées par 
l'amour propre* 

O N ne comprend pas d'abord 
comment il s'eft pu former des 
fücictcz i des républiques & des 
royaumes de certe multitude de 
gens pleins de palSons fi contraires 
à l'unîon , & qui ne tendent qu'à fe 
détruire les uns les autres ; mais l'a- 
mour propre qui efi la caufe de cette 
guerre fçaura bien le moyen de les 
faire vivre en paix. Il aime la do- 
mination , il aime à s^alTu jettir tout le 
monde j mais il aime encore plus la 
vie & les commoditez , & les aifes 
de la vie» que la domination il 
voit clairement que les autres ne fonc 
nullement difpofez à fe lai (Ter domi- 
ner, & font plutôt prêts de lui ôter 
les biens qu'il aime le mieux. Chacun 
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fe voie donc dans Timpuidance deCHAp; 
rcüÛfir par la force dans les delTcîns ^ 
que Ton ambition lui fuggere , & ap- 
préhende même juftemeut de perdre 
par la violence des autres les biens ef- 
fentiels qu'il poiTede. C'eft ce qui 
oblige d'abord à fe réduire au foin 
de fa propre confervation , & l'on 
ne trouve point d'autre moyen pour 
cela que de s'unir avec d’autres hom- 
mes .pour repoulTcr par la force ceux 
qui entreprendroîent de nous ravir la 
vie ou les biens.Et pour affermir cette 
union on fait des loix,&on ordon- 
ne des châtîmens contre ceux qui les 
violent. Ainfi par le moyen des roues 
& des gibets qu'on établit en com- 
mun , on reprime les penfées & les 
deffeins tyranniques de l'amour pro- 
pre de chaque particulier. 

La crainte de la mort eft donc le 
premier lien de la focieté civile , & le 
premier frein de l'amour propre, C'eft 
ce qui réduit les hommes,malgré qu'ils 
en ayentjà obéir aux loix , & qui leur 
fait telléfncnt oublier ces vaftes penfées 
de domination , qu'elles ne s'élèvent 
prefque plus dans la plupart d'eux, tant 
iis voyenc d'impoffibilité à y réüfEc* 

Ç üij 
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Aînfi fe voyant exclus de la vio- 
lence ouverte , ils font réduits à cher- 
cher d'autres voyes , & à fubftîtuer 
l*artifice à la force j & ils n'en trou- 
vent point 'd'autre que de tâcher de 
contenter l’amour propre de ceux 
dont ils ont befoin , au lieu de le ty- 
rannifer. 

Les uns tâchent de fe rendre utiles 
à Tes inierêts , les autres employenc 
la fi-ueric pour le gagner. On don- 
ne pour obtenir. C'eft la fource & le 
fondement de tout le commerce qui 
fe pratique entre les hommes , & qui 
fe diverfifîe en mille manieres.Car on 
ne fait pas feulement trafic de mar- 
chandifes qu'on donne pour d'au- 
tres rharchandifes , ou pour de l'ar- 
gent ; mais on fait au (Il trafic de tra- 
vaux , de fervices , d*afliduitez , de 
civilitez : & on échange tout cela , ou 
contre des chofes de même nature , ou 
contre des biens plus réels , comme 
quand par de vaines complaifances 
on obtient des commoditez effeéïi- 
ves. 

C'eft ainfi que par le moyen de ce 
commerce tous les befoins de la vie 
fout en quelque forte remplis , fans 
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que la charité s*en mêle. De forte Cm a 
que dans les états où elle ii'a point ^ 
d' entrée , pareeque la vraye Religions 
en eft bannie , on ne laiflfe pas de vw 
vre avec autant de paix, de fureter 
& de commodité , que fi l*on etoit 
dans une republique de Saints. 

Ce n'eft pas que cette inclinatiort 
tyrannique qui porte à vouloir, do-^ 
miner par la force fur les autres , nc" 
foie toujours vivante dans le cœuff 
des hommes mais comme ils fo 
voyent dans l’iropuilTance d y reufïïrr 
ils font contraints- de la difïîmuler 
jufqu'à ce qu*ils fc foient fortifiez ,v 
en gagnant d'autres hommes par desi> 
voyes de douceur , pour avoir enfuit®^ 
le moyen d'en afiujcttir d'autres par 
la force. Chacun fonge donc d aboVd^ 
à occuper les premières places- de la 
focieté où il eft ; & fi l^on s'en voit 
, exclus, on penfeàcclles qui fuivent,. 

En un mot on s'élève le plus qu on* 
peur, & on ne fs rabailTe’ que pai? 
contrainte. Dans tour étar, &|dans 
toute condition',- on-tâ'che‘ toujours^ 
de s'acquérir quelque forfe dé ptec^ 
mînence , d'auioriio , dfihietidancoKV 
de confidcraiiou- de- jutifdîtSlibn',i5ÿ 

Cx- 
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Ch AP. d’étcndrc fon pouvoir autant que I^on 
i peut. Les Piinccs font la guerre à 
leurs voifins pour étendre les limites 
de leurs Etats. Les OfEciers de di- 
vers Corps d'un même Etat entre- 
prennent les uns fur les "autres. On 
tâche de fe Eipplantjer & de fe ra- 
bailTcr l'un l'autre dans tous les em- 
plois & dans tous les minilleres 5 & ü 
les guerres que l'on s'jr fait ne font 
pas fi fanglantcs que celles que fe font 
les Princes , ce n'eft pas que les paf- 
fioDS ii'y fuient aulE vives 5c aulE ai- 
gres ,• mais c'efl: pour l'ordinaire que 
l'on craint les peines dont les loix: 
Bienacent ceux qui ont recours à des. 

J moyens vîolens. 

Rien n'eft plus popre pour re- 
prefenter ce monde fpirituel formé 
par la concupifcpnce, que le monde 
materiel formé par la nature; c'eft-à- 
dire, cet aftemblage de corps qui com- 
pofent l'univers. Car l'on y voit de- 
même que chaque partie de la matiè- 
re tend naturellement à fe mouvoir, à 
s'étendre , & à fortir de fa place 
mais qu'étant preftée par les autres 
eorps , elle cft réduite à^une éfpece der 
priloD, dont elle s'écbape fi-tôt 
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le fc croave avoir plus de force que la Cwap, 
matière qui l'environne. C'eft rima- ' 
ge de la contrainte où l'amour propre 
de chaque particulier cil réduit par 
celui des autres qui ne lui permet 
pas de fe mettre au large autant qu'il 
voudroit. Et l'on va voir tous fes au- 
tres mouvemens repréfentez dans la 
fuite de cette comparaifon. Car com- 
me ces petits corps emprifonnez ve- 
nant à unir leurs forces ôc leurs mou- , 
vemenS, forment de grands amas de 
matière que l'on appelle des tourbiU 
Ions , qui font comme les états & les 
royaumes : & que ces tourbillons 
étant eux - memes preflez ôc emprî- 
fonnez par d'autres tourbillons, com- 
me par des royaumes voîfins , il fc 
forme de petits tourbillons dans cha- 
que grand tourbillon, quifuiv;n:le 
mouvement general du grand corps 
qui les entraîne , ne lailTent pas' d'a- 
voir un mouvement particulier , & de 
forcer encore d'autres petits corps de 
tourner autour d'eux ; de même les 
Grands d'tm* Etat fuivenr tellement 
le mouvement , qu'ils ont leurs inté- 
rêts particuliers , & font comme l'c 
cemre de quantité de gens qti£ 

•• G vjj^ /• 
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tachent à leur fortune. Enfin , comme 
tous ces petits corps entraînez par les 
tourbillons tournent encore autant 
qu*ils peuvent autour de leur centre; 
de même les Petits qui fuivent la for- 
tune des Grands & celle de Pétat, ne 
laifient pas dans tous les devoirs & 
les fervioes qu'ils rendent aux autres, ' 
de fe regarder eux- mêmes , & d'a- ' 
voirtoûjours en vue leur propre in- 
térêt. 


Chapitre III. 

Que la plus generale inclination quh 
naiffe de l'amour propre ^efi le 
dejir a être ame. 

f ■ ^ . 

C E que l'amour propre recherche 
particulièrement dans la domi- 
nation , c'eft que nous foyons regar- 
dez des autres comme grands & puif— 
iàns , & que nous excitions dans leuc 
coeur des mouvemens’ de refpcét &’ 
d'abailTemens conformes: à ces idées* 
Mais quoique ce foient - là les im- 
preflions qui lui font les plus agréa— 
ce ne ibue pas ti£annioiaS;lc& . 
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feules dont il fe nourrit, il aime ge- Chap, 
ncralcmenc cous les mouvemens qui ^ ** 
lui foiit favorables j comme l'admira- 
tion , la confiance , & principalement, 
l'amour. Il y a bien des gens c|ui ne 
font gueres ce qu'il 5faut pour fe faire - 
aimer j mais il n'y en a point qui . ne 
foient bien-aifes d'etre aimez, &qui 
ne regardent avec plai/îr dans lesau- ** 
très cette pente du cœur tourné vers 
cux,qui eft ce que l'on appelle amour. 

Qiie s'il ne paroît pas qu'on travaille 
fort à s'attirer cet amour, c'eft qu'on 
aime encore mieux imprimer des fenti- 
mens de crainte & d'abailTement fous 
fa grandeur,* ou que délirant avec trop 
de pallion de plaire à certaines gens, 
on fe met moins en peine de plaire 
aux autres. 

Mais cela n'empêche pas que lors 
meme qn'e'rant emporté pat des 
paflîons plus fortes j on fe conduit 
d'une manière peu propre à fe faire 
aimer , on ne voulût être aimé , & 
qu'on ne fe fente incommodé lorf- 
qn'on apperçoit dans l'efprit des au- 
tres des mouvemens de haine &d*à«- 
verfion. Il y a même quantitéde gens» 
qui iihdÜjoaùoix de fe fàùe aftxkCB 
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cft plus forte que celle de dominer j 
& qui craignent plus la haine & l'avcr- 
lîon des hommes Ôc les jugemens qui 
les produifcnc , qu'ils n'aiment d'être 
riches & puiiïans & grands. Enfin au- 
lieu qu’il y a pcu'de Grands , & peu 
même de gens qui puillent afpirer à 
la grandeur , il n'y a perfonne au* 
contraire qui ne puilTp prétendre à fc 
faire aimer. 

Si le defir d'être aimé fi'eft donc 
pas la plus forte palïïon qui nailfe 
de l'aniour propre , elle cft au-moîns 
la plus generale. Les vues d'intérêt > 
d'ambition, de plaifir en arrêtent fou- 
vent les effets , mais ils ne l'ctouf- 
fent jamais entièrement. Elle cft tou- 
jours vivante au fond du cœur , & dés 
qu'elle fe trouve en liberté, elle ne 
manque pas d'agir, & de nous porter 
à tout ce qui nous peut procurer l'a- 
mour des hommes, comme elle nous 
fait éviter tout ce que nous nous ima- 
ginons qui nous peut attirer leur aver- - 
üon. Il eft vrai qu'on fc trompe quel- 
quefois dans le difeernement que l'on 
fùi de ces chofes qui attirent l'amour 
ou la haine , & qu'il y en a qui en ju- 
gent beaucoup mieux ic$ uns que k» 
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autres. Mais foie que Ton s*y trompe 
ou que l’on ne s*y trompe pas, c’eft 1 ^ d’- 
toujours la même pailion qui agît , 

& qui fait ou'recherche les mêmes 
objets. Il y a même un difcernemenc 
commuai tous les hommes , jufqu’i 
un certain degré J c’eft- à dire , qu’ils 
connoilTcnr tous jufqu’à quelque point^ 
que certaines allions excitent la haine,. 

& d'autres l'amour. 


Chapitre IV* 

jQ^ue lUmottr propre ^fuit U charité 
en plufteurs chofes , Cf particulière- 
ment en fe cachant. En tjUêi conjijle 
l’honnêteté humaine. 

] L n'eft pas bcfoîn d'entrer plus^”*^* 
avant dans la defcrîprion paiticu- 
liere des démarches de l'amour pro« ( 

pre , pour faire comprendre combien 
il imite de prés la charité. Il fuffit de 
dire que l'amour propre nous empê- 
chant par la crainte du châtiment de 
violer les loix , nous éloigne par-là 
de l'cxtericur de tous les crimes , & 
fious reiidaiûâ^n^labks au-dchox&à 
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Ch AP. ceux qui les éviccnt par charité r 
^ V* Que comme la charité foulage les nc- 
ceifltez des autres dans la vue de 
Dieu, qui veut que nous reconnoif. 
fions fcs bienfaits en fcrvant le pro- 
chain i de même l’amour propre les 
foulage dans la vue de fon propre in- 
térêt : & qu’enfin il n’y a gueres d’ac- 
tions où nous foyons portez par 
la charité qui veut plaire à Dieu , où 
l’amour propre ne nous puifle engager 
pour plaire aux hommes. 

Mais quoique l’amour propre ten- 
de par CCS trois mouvemens à contre- 
faire la charité , il faut pourtant 
avouer que le dernier en approche 
de plus prés , & qu’il eft beaucoup 
plus étendu que les deux ‘autres Car 
il y a bien des occahons , où ni la 
crainte , ni l’intérêt n’ont point de 
lieu J & l’on diftinguc fouvent allez 
aifément ce que l’on fait , ou par une 
crainte humaine , ou par un intérêt 
groiÇer , de ce que l’on fait par un 
mouvement de charité. Mais il n’en 
cfl: pas ée même de la recherche de 
l’amour & de i’eftime des hommes:. 
Cette incKnation eft fi fine & (i 
^btiic> eti même temps fi écex»>. 



de U charité ^ de l*am. propre, i6i 
due qu'il n'y a rien où elle ne fe puilTe Chap. 
gliirçr,&elle fçaic fi bien fe revêrir des ^ V» 
apparences de la charité,qu'il cft pref- 
qu'impoffible de connoître nettement 
ce qui l'en diftingue. Car en marchant 
par les mêmes voyes,& produifant les 
mêmes effets , elle efface avec une 
adrefic mcrvcillcufe toutes les traces & 
tous les caraéfetes de l’amour propre 
dont elle naît j parcequ'elle voit bien 
qu'elle n'obtiendroit rien de ce qu'el- 
le pre'tend , s'ils croient remarquezi?' \ 
La raifon en eft , que rien n'atlirc 
tafht l'averfionque l'amour propre, & 
qu'il ne fçauroit fe montrer fans l'exci- 
ter, Nous l'e'prouvons nous-mêmes à 
l'égard de l'amour propre des autres. 

Nous ne le fçaurions fouffrir fi-tôt que 
nous le découvrons ; & il nous efl aifé 
de juger par-là qu'ils ne font pas plus 
favorables au nôtre quand ils le dé- 
couvrent. 

C'eft ce qui porte ceux qui font fen- 
fibles à la haine des hommes , & qui 
n'aiment pas à s’y expofer , à tâcher 
de fouftraire, autant qu'il leur cft pof- 
' fible , leur amour propre à la vûë des- 
autreSjà le déguifer , à ne le montrer 
jamais fous la forme naturelle , & à 
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Chap. imiter la conduire de ceux qui en fe- 1 
ï V, roient entièrement exemts j c*cft-à- 
dire des perfonnes animées de l'ciprit 
de charité , & qui n'agiroient que 
par charité. 

Cette ruppreflîon de l'amour pro- 
pre efl; proprement ce qui fait l'hon- 
néteté humaine, & en quoi ellecon- 
fifte ; & c'eft ce -qui a donné lieu à uii 
grand Efpric de ce lîecle , de dire que 
la vertuChrétienne détruit & anean- 
tic l'amour propre , ôc que l'honnête- 
té humaine le cache ôc le fupprîme. 

Ainiî cette honnêteté qui a été 
l'idole des fages Payens , n'cd rien 
dans le fond qu'un amour propre plus 
întelligent Ôc plus adroit que celui 
du commun du monde , qui fçaîc 
éviter ce qui nuit à Tes defTeins , ÔC 
qui tend à Ton but qui ed l'edime ÔC 
l'amour des hommes par une voye 
plus droite ôc plus railonnable. Ccd 
ce qu'il cd aifé de faire voir , en mon- 
trant comment l’amour propre imite 
les principales allions de la charité. 
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Chapitre V. 

Comment Vamour propre imite 
l’humilité, 

I L n*cft pas difficile de compren- Chap. 

dre de quelle forte la charité nous Y» 
rend humbles. Car nous faifant aimer 
la juftice qui eft Dieu même , clic 
nous fait haïr l’injuftice qui lui eft 
contraire. Or c'cft une in juftice toute 
vifible, qu*ctant comme nous fommes 
pleins de défauts , & coupables de 
.tant de péchez , nous voulions enco- 
re être honorez des hommes que 
nous prétendions mériter leurs louan- 
ges , ou par des qualitez humaines, 

& par confequent vaines & fi:ivolcs,ou 
par des dons que nous avons reçus 
de Dieu , & qui ne nous appartien- 
nent point. Nomfeulement il n*cft: 
pas jufte que le pécheur foit honoré, 
mais il eft jufte qu*il foit abaifte & hu- 
milié, C*cfl: la loi éternelle qui l'or- 
donne ; non-feulement la charité con- 
fenr ï cette loi , mais elle l'aime ; & 
par l'amour qu'elle lui porte, elle eni- 
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Chap. bra(Te avec joye toutes les humilia- 
tîous & tous les abaiiTemens. Elle nous 
fait haïr tout ce qui fent ^orgueil &c 
la vanité j & comme elle condamne 
ces mouvemens , lorfqu'ils s*élevenc 
dans nôtre cœur , elle les empêche 
aufli de fe'produirc au- dehors par 
nos paroles & par nos aélions , & 
elle les récfuit ainfî à une exaétc mo- 
dcftie. 

Mais il n'y a rien en cela que' Ta- 
nour propre n'imîce parfaitement. 
Car voyant le cœur de chaque hom- 
me tout tourné vers foi - même , & 
naturellement ennemi de l'élevatioti 
d'autrui , il a grand foin de ne fe 
pas expofer à fuii chagrin & à fa ma- 
lignité. 

•Quiconque fe loue & étale ce qu'il 
croit avoir de bon , prétend par-U ap- 
pliquer les autres à foi ; & c'eft à-peu- 
prés la même chofe que s'il les prioic 
bonnement de lui donner des louan- 
ges , & de le regarder 'avec cftime 
& avec amour. Or ij^n'y a gucrcs de 
priere qui paroilTe plus incivile &plus 
incommode à l'amour propre des 
hommes que celle - là. il s'en irrite , 
& n'y répond guercs autrement que 
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parla moquerie & parle mépris, Ainfi Chap*' 
ceux qui font alTez fins pour connoî- Y. 
tre fes caprices , éviccnt de lui faire 
de ces fortes de demandes j c*cft-à- 
dire , qu'ils s'éloignent généralement 
de tout ce qui fenc la vanité , de tout 
ce qui tend à fe faire remarquer , ôc 
à mettre en vue fes avantages j & ils 
tâchent au - contraire de paroître n'y 
faire point d'attention , & ne les con- 
noître pas en eux. Et e'cft-là la mo- 
deftie que l'honnêteté peut procurer. 

• Non - feuletnent l'honnêteté fait 
éviter les vanitez baffes & groffieres 
6c les louanges déclarées que l'on fe 
donne à foi - même j mais comme elle 
^ fçait que l'amour propre des autres efl: 
admirablement fin à découvrir les dé- 
tours que l'on pourroît prendre pour 
faire voir en nous ce que nous défi- 
ions d’y montrer , elle renonce à ces 
petits artifices, 6c s'étudier à les évi- 
ter. Elle nefus porteroit même plu- 
tôt à parler de nous direéfcement 6c 
à découvert , qu’à fe fervir de ces 
méchantes fineflTes ; parccqu'ellc ap- 
préhende toujours d’y être furprife, 
qu'elle fçait que quand on les ap- 
perçoic > on prend encore plus de pUU 
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fir à les tourner en ridicules. Ainfi il 
a rien de plus fimple & de plus 
humble que -les difcours. Elle ne fe 
produit ni ne fe'montrc par aucun en- 
droit , & elle a pour règle de ne par- 
ler jamais de foi , ou d*en parler avec 
plus de froideur & d'indifFerencc qu'- 
elle ne feroit des autres. 

Ceux qui ont oui parler de U guer- 
re aux ‘deux premiers Capitaines de 
ce fîecle , ont toujours c'té ravis de 
l’honnêteté ôc de la raodeftie de leurs 
difeours. Perfonne n'a jamais remar- 
qué qu'il leur foit échapé fur ce fu- 
jet la moindre parole qu'on pût foup- 
çonner de vanité. On les a toujours 
vu rendre juftice à tous les autres , 
&ne fe la rendre jamais à eux-mê- 
mes } & l'on auroit fouvent cru en 
leur entendant faire le récit des ba- 
tailles où ils avoient eu le plus de parc 
par leur conduite & par leur valeur , 
qu'ils n'y étoient pas même prefens , 
ou qu'ils y étoient demeurez fans rien 
faire. 

Qu'on life le récit qui courut à 
Paris après la bataille de Sencf , on y 
trouvera cette grande adbîon dimi- 
nuée de moitié. U feaable que Mon- 
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/leur le Prince en ait été fimpic fpec- Ch^p. 
tatcur. Il étoit par- tout , & il ne pa-’ V. 
roic prefque nulle part .* & jamais 
rien ne fut plus obfcurci que ce qu’il 
a contribué au fuccés de ce combat. 

Je m’imagine que Ci faint Louis cn- 
voyoit autrefois des relations de ce 
qu'il fit en Egypte i elles étoient fai- 
tes comme celle-là. Tant la fainteté 
& l'honnêteté ont de rapport dans 
leurs aélions extérieures , 5c tendent 
egalement à empêcher qu'il n'y pa- 
roilTe rien de vain ^ n'y ayant que 
cette /eulc di/Fcrcncé entre l'une & 

1 autre , que la faintetéeft frapéc de 
l'injudice de la vanité par rapport à 
Dieu, & l'honnêteté cft touchée de 
fa ba/TelTe par rapport aux hommes. 

Mais outre la crainte qu'a l'hon- 
nêtete d'exciter contre foi 1 aver/ion 
naturelle que tous les hommes ont de 
la vanité d'autrui , elle peut, encore 
avoir dans cette conduire un fenti- 
ment plus fin & plus délicat de cet or- 
gueil qui naît avec l'Homme , & qui 
ne l'abandonne point. Ces gens qu'on 
voit fi occupez de quelques occa- 
fions ou ils fc font fignalez , qu'ils en 
ctourdilTent tout le monde j comme 

* f 
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Chap. Cicéron faifoic de fon Confulat , font 
voir par - là qae la vertu ne leur cft 
• gueres naturelle , & qu'il leur a fallu 
de grands efforts pour guider leurs 
âmes jufqu*à l'état où ils font fi aifes 
de fe faire voir. Mais il y a bien plus 
de grandeur à ne faire pas de refle- 
xion fur fes plus grandes aékions , en 
forte qu'il femble qu'elles nous écha- 
penc,& qu'elles naiflcnt fi naturelle- 
ment de la difpofition de nôtre ame, 
qu'elle ne s'en apperçoit pas. Ce de- 
gré de vertu efl fans doute bien plus 
héroïque, & c'eft celui dont l'honnê-' 
teté humaine , quand elle efl: à fon 
comble , tâche fans y penfer expref- 
fément, de donner l'idée j ou qu'elle 
imite par adrefle & par politique,' 
quand elle n'efl; pas parfaite, & qu'elle 
vient plutôt de U raifon > que de la 
nature. 
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Chapitre YI. 

Il 

Vhonnéieté & la charité rtons[éloi’» 
grjent de l^affeSlion , principales 
ment de celle des chofes, qui ne con* 
viennent pas à nôtre état* 

Q Ui n'aîmcroît cct honnête hom- CHàp 
me dont un grand efpric de ce VI, 
iîede a fait cette belle peinture. Oft 
ne paffe point dans le monde » dit>il-^ 
pourfe cennoUre envers , fi Von n*a 
mis Venfeigne du Poète j ni pour habile 
en mathématique t fi Von tVa mis celle 
de Mathematicien.Maisles vrais bons 
nétes‘gens ne veulent point d*enfeignesi 
& ne mettent gueres de differente entre 
le métier de Poète & celui de Br odeur ^ 

Ils ne font point appelles ni Poètes , nè 
Geometres i mais ils jugent de tout eeux^ 

U. On ne les devine point. Ils parleront 
des chofes dent on parlait quand ils Jont 
entrel(jOn ne s^apperçoit point en eux 
d’une qualité plutôt que d’une autre » 
hors la necejfité de la mettre en ufage; 
mais alors on s’en fouvient* Car il efi 
éfaltment de ce caraHere au* on ne difi 
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Chap. point d*eux cjttUls parlent bien > lorffuil 
^ V. rtejlpas quejiion de langage j (îf qtion 
dife d*eux quils pariét bien quand il en 
eft quefiion. Cej^ donc une faujfe louan^ 
ge , quand on ait d'un homme lorfqutl 
entre , quil efl fort habile enpoéfie 
c‘eji une mauvatfe marque quand on n*a> 
recours à lui que lorfqutl s'agit déjuger 
de quelques vers. L’homme efi plein de 
befoins ; il n'aime que ceux qui peuvent 
les remplir, C'ef un bon Mathemati- 
iien > dira-t-on j mais je n'ai que faire 
de mathematiquei Cefl un homme qui 
entend bien la guerre ÿ mais je ne la 
veux faire à pet forme. Il faut donc un 
honnetc-homme quipuijfe s*accommoder 
à tous nos befoins. 

Il cft impoffiblc de ne pas aimer 
un. homme de cette forte j mais pour- 
quoi l*aime-t on? C'eft qu'il femble 
qu’il foit fait pour les autres ôc non 
pour lui. Il n’incommode point nôtre 
amour propre par une afFcâ:ation 
importune. Il ne prétend point nous 
forcer à le louer en fàifanc voir en 
lui ce que nous n’y voulons point 
Ydin S’il nous montre ce qu’il y a de 
bon , ce n’eft pas pour lui , c’eft pour 
fious. L’houaêceté nous tendant donc 
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fenfibles à ces jugemcns 6 c, à ces feiuCHAp. 
timeos F&vorâbles (jumelle découvre ^ ^ 

dans l’efprit des autres pour ce pro» 
cede , elle s'eflPorcc de les mériter en 
le fuivant. 

Mais fi l'honnêteté s'éloigne gc« 
neraieinent de toute forte d'affeéèa- 
tion , elle fuit encore "avec plus de 
foin celle qui tend à fe fignaler pat 
des qualitez ou des maniérés qui ne 
conviennent point à nôtre état &à 
nôtre-profelfion J parccqu'elle fçaic ’ 
que 1 amour propre des autres hom- 
mes , qui en cft toujours choque , ne 
manque jamais de la tourner en ridi- 
cule ; Sc qu'il efi: bien fier lorfqu'ayanc 
la raifon de fon côté , il s'en peut fer- 
vir pour reprimer une vanité mal en- 
tendue. 

* félon les règles mêmes de 

1 honnetete du monde, c*eft un fore 
méchant caradèere , & que tout hom- 
me de bon üns doit éviter , que ce- 
lui d un Ëcclefiafiique qui afFcâcroic 
l'air , les mots & les maniérés de la 
Cour ; qui paroîtroit rempli d'efti- 
me pour les bagatelles & les vanitez 
du monde qui temoigneroic de l’in- 
clination pour la converiàqon des D%» 
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Ch AP, mes î qui fc piqueroic de polîteffè , 
y 1» de délicatefTe & de bel eipric ; qui 
feroît voir par Tes difeours ou par fe$ 
écrits s qu'il lit ce qu'il ne devroic 
point lire , qu'il fçaic ce qu'il ne de- 
vroit point fçavoic , Sc qu'il aime ce 
qu'il ne devrqit point aimer. Il ne 
faut pas s'imaginer que le monde qui 
eft fouvent Ci peu équitable à l'égard 
de ceux qui ne lui ^donnent point.de 
prife, foie d'humeur à fouffrir ceux 
qui prétendent Te dihinguer des au- 
tres par des voyes qui donnent tant 
de moyens de les rabaiiïer. Aufli ne* 
les épargne-t-il pas. Chacun devient 
' fpiritucl à leurs dépens , & il n'y a 
perfonne qui ne falTe mille reflexions 
fur la difpofltion de cet cfprit tout 
proftne &c tout feculier qu'ils font pa- 
' roître , avec la fainteté de leur état. 

Il n'efl pas befoin de prouver que 
la charité efl encore plus éloignée de 
l'afl^âation de la Ample honnêteté. 
Car liimant les autres Sc ne) s'aimant 
point elle - même, elle n'a qu'à fuivre 
les raouvemens naturels pour agir 
avec une honnêteté parfaite. Elle le 
fait d'autant mieux,qu'elle le fait plus 
fiacetemcDt, ic qu'il n'y a tien qui fe 
a ~ ’ 
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démente en. elle, au > Heu que cectcCRAp» 
honnêteté d’amour propre n’eft pas V I. 
d’ordinaire h uniforme. Si elle le ré- 
prime en un endroit t il fe montre 
quelquefois par un autre , & lailk 
ainlî quelque petit dégoût de foi i 
ceux qui l’obiervent de bien prés. 

Mais comme cela n’anrivc que cou. 
cre Ton intention , il en a honte quand 
il s’en apperçoit , ou plutôt quand Ü 
lent que aiuics s’eo appeif oîvenr. 
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. C H A P I T R E, V 1 1. 

• » 

[Que V amour propre fait les mêmes 
réponfes ^ue la charité fur la plu» 

" part des qaeflions ^u'on lui peut 
faire, 

L *A M O ü R propre coirduic par la 
raifon dans la recherche de l*cllî- 
me & de l*affcdlion des hommes > 
imice (î parfaitement la charité , qu’en 
le confultant fur les aâions extérieu- 
res , il nous fait les memes réponfes 
qu’elle , Ôc nous engage dans les mê- 
mes voyes. 

Car fi l'on demande , par exemple, à 
la charité , en quelle difpofition'nous 
devons être fur le fujec de nos dé- 
fauts, elle nous dira que nous devons 
nous défier extrêmement de nôtre pro- 
pre lumière , à l'égard de ceux mêmes 
que nous ne croyons pas avoir ; & que 
la perfiiafion où nous devons être en 
general de nôtre aveuglement en ce 
point, nous doit dîfpofer à en croire 
plus les autres que nous-mêmes j mais 
qu'à l'égard des défauts dont nous fe- 
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de la charité' (fr de Vain, prepre. lyf 
rions convaincus ,il n'y auroit rien dcCHAp. 
plus injuftc que de vouloir démentir ^ ^ 

& détruire en quelque forte la lumiè- 
re de Dieu même ,en prétendant juf- 
tifîer ce qu'elle condamne ; & qu'ainiî 
le moins que nous puillions faire pour 
éviter cet orgueil fi criminel , eft de 
les avouer finccrement , & de nous en 
humilier devant Dieu ôc devant les 
hommes. 

Que l'on fafie maintenant la mê- 
me queftion à l'amour propre l'on 
verra que s'il ne parle pas le même 
langage au fond du cœur , il donne 
neanmoins le meme confeil. Qtioi- 
qu'il foit dur , dit - il , de reconnoî- 
tre fes défauts qu'on defirât de, les 
effacer de la mémoire des homme 
aufli-bien que de la fienne ; il eft clair 
neanmoins qu’il eft impoffible de les' 
cacher.Plus on s'efforcera de lesdégui- 
fer aux autres,plus ils feront ingénieux: ✓ , 

à les découvrir & malins à les faire re- 
marquer. Cedefir même de les cacher 
"paffera dans leur efprit pour le plus 
grand des défauts , & l'on ne fera au- 
tre chofe en voulant ou les diflîmuler$ 
ou les juftifier , que s'attirer l’averfion 
& le mépris. Il Imt donc par necéûicé 
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Ch AP. prendre une route toute contraire. Si 
,.Y‘.l I. l'on ne peut avoir la gloire d'être fans 
défauts , il faut avoit celle de les con- 
noître,& de n'être pas dupes fur nous- 
mêmes : Bellum eft faa vitia nojjt. 
Otons donc aux autres le plaifir de les 
remarquer , en les remarquant nous- 
mêmes les premiers, & defarmons par- 
^ là leur malignité, 

C'eft fur de fcmblables vues que 
4*honnêtcté/ormc fa conduite j & c'dl 
iCC qui la porte à faire une prûfcffion 
ouverte de rcconnoîire de bonne- foi 
tous fes défauts , & de ne point trou- 
<ver mauvais que les autres les remar- 
quent par- là elle s'acquiert la répu- 
tation d'une équité aimable , qui fait 
qu'on juge de foi-même fans aveugle- 
ment & &ns pallion , qui fçaît fc faire 
■ juftice à foi-roêmc, & avec qui on peut 
ctre d'accord , fans être obligé de té- 
moigner extérieurement que l'on ap- 
prouve ce que l'on n'approuve pas^ 

H eft aifé de juger par»là,que la cha- 
Jrîté & l'amour propre doivent être 
fort conformes dans la maniéré de re- 
cevoir les reprehenfions & les avertif* 
femens , & que des vues & des motifs 
^rés - didfcrens les doivent unir dans 
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la même conduite extérieure* On con- Chaj». 
noîc aiTez celle où lachricé nous por- V i 1. 
te : car regardant ces avertilTemens 
comme un très - grand bien , de com- 
me un moyen favorable pour nousdé- 
livrer de nos défauts , elle les reçoit 
non-feulement avec joye , mais avec 
avidité. L'amertume même qui les 
accompagne lui cft agréable , parce- 
qu'elle nous procure le bien de l'hu- 
milité, & qu'elle affoiblic l'amour pro- 
pre, que la charité regarde comme fon 
principal ennemi. Ainlî bien- loin de 
témoigner du dégoût ôc de l'aigreur à 
ceux qui nous procurent ce bien , elle 
n'oublie rien pour leur faire paroître 
fa reconnoi (Tance ; pour les foulager 
dans la crainte qu'ils ont de nous avoir 
blclTez } pour les attirer ù nous faire 
fouvent la même faveur , 5 c pour leur ' 
ôter toutes les craintes qui pourroîenC 
les rendre refervez, & les tenir dans la 
gêne ôc dans la contrainte* 

A la vérité l'amour propre eÛ roêU . 
jours intérieurement fort éloigné d« 
cette difpoâtîon.. Il n'aifiïe pomrque 
les autres s'appercoivent db nos dé- 
feuts , & encore moins qu^onc nou^eti 
wnxxiSc.^ mai& ili ne Idîâe pac d^am'e 
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Ch A P, exterîcuremcut de même que la cha- 
yil, Car apprenant par CCS avertilTe- 
mens qu’on nous donne , la mauvaile 
xmpro^on que l’on a de nous,la raifon 
lui lait conclure auflî-tôt qu’il fauc 
t'icher de dominer cette imprellîon j 
ou du moins de ne la pas augmenter y 
& confultant enfuîte la difpofition 
de l’cfprit des autres , pour fçavoic 
comment il s’y faut prendre , il rccon- 
noîc aife'raent que rien ne les choque 
davantage que la fierté de ceux qui ne 
peuvent fouffrir qu’on les avertifîe 
d’aucun défaut , qui fe révoltent con- 
tre la vérité quelque claire qu’elle 
foie , Si qui vôudroient que tout le 
monde' s’aveuglât fur leur fu jet , ou 
fupprimâc tous Tes fentimens fi - tôt 
qu’ils ne leur font pas avantageux, 
qu’au-contrairc rien n'adoucit davan- 
tage les gens que de ne pas trouver 
cette refiftance , & de voir qu’on défé- 
ré à leur jugement & à leur lumière, & 
qu’ainfi on fe fournée en quelque ma- 
niéré à leur empire. L’amour propre 
prend donc fans hefiter ce dernier 
parti , Sc par - là il fait que nous nous 
infinuons fi agréablement dans le coeur 
de ceux qui nous repcennenCjqu'ils ai- 
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de la charité & ^e Vam. frepre tjy 
ment mieux ceux qui fe rabaiffent de Cn 
cette forte , quelques défauts qu’ils V' 
ayent , que ceux qui n’en ayant point, 
n’ont pas lieu de leur donner ce mê- 
me plaifir. Car il faut remarquer que 
nos défauts ne font pas par eux- mêmes 
contraires à l’amour propre des au- • 
très , & que de même les plus belles 
qualitez ne lui font pas auflî aimables 
par elles-mêmes. C’eft le rapport que 
ces défauts ou ces belles qùalitez ont 
à eux. De forte que fi ces défauts nous 
rendent plus humbles à leur égard , 
'OU fi ces belles qualitez nous rendent 
plus fiers , ils nous aimeront arec ces 
defauts , & ils nous haïront avec tou- 
' tes ces belles qualitez. 

Il eft clair que cette conduite tend 
dirtélcment à la fin de l’amour pro- 
prf » qwi cft de gagner l’eftime & Pâ- 
• mitié des hommes. Et c’eft pourquoi 
l’honnêteté humaine ne manque ja- 
mais de la fuivre, & elle le fait mê- 
me fouvent plus cxaârcment que la 
vraye pieté , lorfqu’elle n’eft pas par- 
faite. Car comme la charité cft fouvenc 
moins agifTante que l'amour propre, il' 
arrive fouvenr^uffi que les pcrfijnnes 
<lc pieté paroiflent plus fcnfibles , Sc 

' H vj 


i8o Second Traité i 
CHA.P plus délicates que les honnêtes • gens 
y.1 1. du monde , lotfqu'on les avertit des 
deTauts qu'on remarque dans leur con- 
duite ou dans leurs ouvrages j parce- 
<jue n'ayant pas dans ces rencontres 
une charité bien v ive,ils n'ont pas auflî 
cet amour propre éclairé qui y fuppléc ' 
à l'égand des aérions extérieures 
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Chapitre VIII. 

Que t amour propre fe conduit de lame- 
me maniéré ^ue la charité à l'égard 
des fo»pççns infuses ^ des ennemis 

Ch AP. T A conduite que la charîi é fait gar» 
V 1 H. X^der aux gens- de bien, lorfque l'on 
conçoit d'eux des foupçons injufkes & 
des impreffions déraifonnnables > n'eft 
pas d'en faire des reproches , & de 
faire paroitre du mécontentement Sc 
de l'aigreur 5 mais de s'en juftifier mo- 
deftement , en témoignant qu'ils ne 
font point étonnes qa'ëtant hommes j 
on les ait foupçonnea des fautes des 
hommes & en un mot c'efl de ne fe 
pas plaindre de ces. foupçons , mais de 
iravaillei: k les guetu ^pareeq^’oa ks 


'Ae la ekarhc & de Vam, propre, 1 8 1 
doit regarder comme un mal dange* 
reux pour ceux qui les ont conçus & 
que le moyen de les en délivrer , n'eft 
pas de leur faire des reproches , lorf> 
qu*ils ne font pas encore periuadez 
qu*ils ayenc tore j mais de leur mon- 
«trer doucement la faulferé de leurs 
foupçons , pour les obliger par- là de 
les condamner eux- mêmes. 

A la vérité H nous fuivons dans ces 
occafîons les premiers mouvemens de 
l*amour propre, nous ferons bien éloi- 
gnez de cette modération. Ce ne fe- 
ront au - contraire qu'emportera ens 
pleins de reifentimens , & d'aigreur. 
Mais n nous confulions la raifon.dans 
la refolution de la fuivre pour arriver à 
la fin que nous devons avoir , qui eft 
d'effacer ces foupçons injurieux, & de 
rétablir notre réputation dans l'efprit 
de ceux qui les ont conçus , il faut que 
nous prenions le meme chemin. Car 
tout ce qui fent l’emportement & la 
paflîon, n'cft capable que d’augmenter 
les mauvaifes iraprcfiîons qu’on a con- 
çues contre nous.Et au lieu qu'il n'y a 
fouventque l'efprit qui en foit préve- 
nu , on porte par-là l'aigreur dans la 
volomc même »6c oti l'imereffe à ibt»- 
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Chat?, tenir les imprelEons de Pefprîr. Aînfî 
^ ^ ^ Pamour propre prévoyant ce mauvais 
effet, fc réduit malgré qu'il en ait à 
imiter cette conduite douce & modé- 
rée que la charité prefcrit. 

Mais qui croiroit jamais que l'amour 
propre , lors même qu'il auroit inten- 
tion de décrier Tes ennemis, de les 
rendre odieux , & de les faire condam- 
ner par tout le monde de bafTeffe & 
d'injfcjftice,ne peut mieux faire pour y 
rcüfîir,que de fuivre les pas de la cha- 
rité î Cependant c'eft ce qui arrive 
trés-fouvenr. Car il n'y arîend’brdi- 
naire qui fafle mieux remarquer les 
procédez bas & peu honnêtes dont on 
> ufev envers nous , que d’y oppofer un 
procédé plein de modération & d'hon- 
nêteté. Cette oppofition qui fait re- 
marquer la différence de ces deux con- 
duites contraires , met l'une & l'autre 
dans un plus grand jour. L'honnête- 
té en paroît plus' belle d'un côté, & 
la mal-honnêteté plus honteufe de l'au- 
tre. Etainfi l'amour propre a toutee 
qu'il prétend , qui efl que nous nous 
relevons par - là , & que nousrabaif- 
fons ceux qui nous ont choqué. ^ 
Je me fouviens fur ce fu)ec quclorf; 
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de la coïinoîjfance de foi meme, i S ^ 
qaVn publia uu certain livre, dans le- Chap. 
quel l'Autenr avoir prétendu ramalTer Vill. 
diverfés fautes contre la langue , qu*il 
croyoic avoir trouvées dans des ouvra*- 
ges de piété , qui paflbient pour bien 
écrits , on examina dans une compa- 
gnie , par maniéré dVntrcrien , ce que 
ceux qui s'y trouvoient interciT'cz dé- 
voient faire en cette rencontre. Cha- 
cun convint d'abord que les remar- 
ques de cet Auteur étant Ci peu coniî- 
derables , qu'elles n'auroient pas dû 
être propofées contre des écrits même 
où l'on n'auroit eu pour but que d'ac- 
quérir la réputation de bien écrire ; 
ceux qu'il arraquoit ne dévoient pas 
avoir la moindre penfée de former *■ 
une conteftation fur un fi petit fujer, 
quelque tort que cet Auteur pût avoir 
dans quelqueS'ùnes de Tes remarques. 

Mais quand on vint à parler de ce 
qu'ils dévoient faire , on ne fut plus 
de même avis. Il y en eut qui foûtin- 
rent qu'ils ne dévoient pas même té- 
moigner qu'ils eulTent vu ce livre. 

Mais le plus grand nombre crut qu'ils 
dévoient prendre un autre parti, de 
que pour toute réponfe, ils n'avoienc 
qu'à corriger de bonne foi dans les 
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i 84 Second Traité, 

Chap. aucres éditions de ces livres tout ce 
V I H. qac cet Auteur y avoit repris avec 
quelque apparence de jaftice.Laraifon 
qu'ils en alleguoient , outre le motif 
general d'honorer U vérité en tout , 
c'ed qu'il n'y avoit point de meilleur 
moyen pour faire que le public rendît 
juftice à cet Auteur, & à ceux. qu'il 
auroit attaquez , que d'en ufer envers 
■ , lui d'une conduite fi moderéc,fJ'avouc 
que je fus de ce fentiment , & que je 
crûs qu'il n'y en avoit point de plus 
conforme , ni à la charité , qui tend 
toujours à nous humilier , ni à l'a- 
mour propre, qui efl bien aife de met- 
tre en vûë les défauts de ceux qui 
nous ont voulu rabaifier. Je le prati- 
querai même très volontiers fi j'en ai 
occafion , fans prétendre obliger per- 
fonne de croire que ce foit une aéîion 
d'humilitéjpuifque je reconnois qu'eU 
' le peut avoir très- aUememua autic 
principe. 
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Chapitre IX. 

^e V amour propre fe eonduit par les 
memes voyes que la charité à tigard 
des bonnes & des mauvaijes qualités^ 
des autres* 

I L n*eft pas difficile de juger parc„^p; 

tout ce que l'on a dit jufqu'ici , I X. 
que la conduire* & rhonnêtetc ne 
doit pas être differente de celle de la 
charité à l'égard^dcs bonnes (& des 
mauvaifes qualicez des autres. On voit 
airémenc à quoi la charité porte à 
l'égard du bien qu'elle remarque en 
autrui. Comme elle s'en réjouit inte« 
rieurement , elle en témoigne aullî 
fa joye au-dehors en toutes les ma- 
niérés qu'elle le peut ; & bien loin de 
tendre à l'obfcurcir , elle fait Ton pof- 
lîble pour le relever & le faire va- 
loir. Le bien des autres e(l Ton pro- 
pre bien par l'amour qu'elle leur por- 
te , & elle s'y arrête même plus vo- 
lontiers qu'au ficn j parcequ'elle n'y 
* craint point la çomplaifance & la va- 
nité. 
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iB6 Second Traite ^ 

Chap. Or quoique l'amour propre bien-' 

I X, loin d'avoir cette bonté & cette ten- 
drciïe pour les autres , foit au - con<* 
traire naturellement malin , jaloux , 

, envieux , plein de venin & de fiel $ 
bien que ce qui relcve les autres Tin- 
commode & le chagrine , & que Ton 
ne le voit gueres favorable de bonne- 
foi aux louanges qu'on leur donne , à 
moins qu'il n'en tire quelque avania 
ge , & qu'elles ne lui fervent de degré 
pour s'élever; ‘ 

Qitand orr vient neanmoins à con- 
fîderer l'effet qu'o^feroit fur Tcfpric 
des autres fi Ton montroit ces mouve- 
mens à découvert , on conclut touc- 
>. d'un-coup à les cacher. On voit bien 
que ce feroit le moyen de fe faire re- 
garder comme un ennemi public , & 
qu'on deviendroît par-là Tobjet de la 
haine & de la déteftation de tout le 
. monde : que non-feulement on feroie 
odieux à ceux contre qui on exerce- 
roit fa malignité , mais à ceux memes 
qu'on épargneroit j perfonne ne pou- 
vant s'afiurer de recevoir jufiiee des 
gens en qui on remarque ce mauvais 
fond , 5e chacun craignant avec raî- 
. / fon de devenir Tobjet de leur [aloù- 
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fie, L'honnêceté nous fak donc pren- Chat. 
dre juftement le contrepied. Elle fait ^ X, 
que nous afFc(îlons de faire paroître 
au-dehors une extrême équité» de 
louer volontiers ce qui efi louable ; 
de faire valoir , autant que nous le' 
pouvons , toutes les bonnes qualitcz 
des autres î & de ne refufer pas me- 
me à nos ennemis les témoignages 
d*cftime qu'ils méritent ; & par-là on 
rélifiîc dans le deffein de fe faire ai- 
mer ; on acquiert des amis jon adou- 
cit Tes ennemis » 6c on fe met bien avec 
tout le monde. 

C'eft par ces mêmes vues qu'elle 
témoigne une extrême indulgence 
pour les défauts des autres ; que bieh- 
loin de les exagérer , ou de les divuN 
guer,elle les couvre ôc les exeufe au- 
tant qu’elle peut ? qu'elle ne méprife 
jamais perfonnejqu'elle explique tout 
en bonne part ; qu’elle fe fatisfait 
aifément , &c qu’elle n’afFeéle point 
d’être fine Ôc fubtîlcà découvrir des 
défauts dans des perfonnes qui font 
généralement cftimées ; qu’elle évite 
les foupçons temeraires & mal fon- 
dez ,6c qu’elle aime mieux en quel- 
que forte fe tromper >que de fe laificr 
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Ch AP. aller ï àcs foupçons injurieux au pro-' 
chain. Tout cela tend fort droit à la 
- fin de Tamour propre. Car comme 
’ on ne fçauroît ignorer tout - à - fait 
qu*on a des défauts , on hait par avan- 
ce ceux dont on s'imagine qu'on fera 
méprifé quand ils s'en apperccvront , 
& l'on ne fçauroit au-concraire ne pas 
aimer ceux dont on efpcrc du fup- 
port , de la condefcendance & de la 
bonté. 


Chapitre X. 

Itelfernhlance entre h charité Vameu^, 
propre à Végard des autres 
vertus. 


Chap. 

X. 


I 


L n*y a qu'à parcourir les antres 
vertus , pour découvrir encore plu- 
fieurs autres relfemblances entre la 
charité & l'amour propre : car fi la 
charité ell patience dans les injures » 
parcequ'clle tâche d'adoucir par - là 
l'aigreur de ceux qui nous outragent» 
qu'elle fait que nous foufFrons toutes 
fortes de mauvais traircmens avec 
joyc , pour fatisfaire à la jullice de 



de U charité & de l*am. propre, i S9 
Dieu, & qu'elle nous perfuade qucCHAp. 
nous en méritons encore de plus durs: 
l'amour propre a aulli une patience 
d'imeréc &c de vanité qui produit au» 
dehors les mêmes effets. Il nous em- 
pêche de vouloir paffer pour fiers & 
pour préfomptueux. Il nous apprend 
qu'il cft toujours bon de n'aigrir pas 
les gens plus qu'ils ne le font , & fur 
cela il nous fait prcndre^le parti de 
difiSmuler les injures que nous rece- 
vons. 

Si la charité eft bienfaifance par 
un defir fincere de fervîr les autres, 
l'amour propre veut auflî que nous le 
foyons pour regner par . Û dans leur 
cfprit, & pour jouir des naouvemens 
que les bienfaits y excitent. 

Si la charité tâche de fe cacher, 
quand elle fait du -bien aux autres , 
afin de ne s'en attribuer rien , l'amour 
propre en fait autant pour fe rendre 
plus redevables ceux qu'il oblige;par- 
ce qu'on fe tient d'autant plus obligé, 
que celui qui fait du bien le fait moins 
remarquer. 

Si la charité étend Tes bienfaits à . 
ceux dont elle n'cfpcre rien , & aux 
ennemis memes , parcequ'elle ne re- 
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1 5>o Second Traite 

Ch A P. garde que leur bien , & non pas fes 
Xa intérêts j l'amour propre en fait de 
même , parccqu'il içaic. qae plus les 
bienfaits paroîflenc definterefTez Sc 
exemts de toute recherche propre , 
plus ils attirent une afFc( 5 bion gene- 
rale , par l'efperance qu’ils donnenc 
à tout le monde d'en recevoir de pa- 
reils. 

Si la charité eft rcconnoifTante en- 
> vers tout le monde , pareeque fa gra- 
titude envers Dieu fe répand fur. tous 
les inflrumens dont il fe fert pour nous 
procurer du bien j l'amour propre 
nous fair^ afFeéter de l'être , depeur 
de mécontenter celui des autres , qui 
fe blelTe quand on y manque. 

Enfin , li la charité nous rend £- 
déliés envers tout le monde par un 
amour fincere de la juftice j l'amour 
propre nous fait pratiquer la même 
fidélité pour attirer la confiance des 
hommes. 

La charité, comme dit l'Apôtre, 
n'efl: point ambitieufe , pareeque ceux 
qui en font animez efiiment peu ces 
honneurs humains, ces grandeurs 
temporelles que l'ambition recher- 
che } qu'ils les craignenc plus qu'ils 
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de la charité & àe Vam. propre, 19 1 
ne les foiihairent , & qu'ils fc Trouvent Chap. 
toû jours bien dans la place où la pro- X. 
vidence de Dieu les a mis. On n'en 
peut pas dire autant de l'honnêteté 
humaine j & fî l'on en veut juger par * 
fon fond , non feulement elle n'eft pas 
exemte d'ambition , mais elle n'eft 
rien autre chofe qu'une ambition fine 
& délicate* Cependant elle ne laifTe 
pas d'imiter encore extérieurement eu 
. cela la conduite de la charité : car elle 
fçait fi bien cacher fes délits ambitieux, 
depeur de trouver de l'oppofitton 
dans l'amour propre des autres , qui 
cft toujours en garde de ce côté- là, 
qu'on diroit qu'elle n'a aucune pré- 
tention; qu'elle ne fonge qu'aux au- 
tres , & qu'elle s'oublie elle- même. 

Si elle penfé à s'élever , c'efl: fans em- 
prefiement & fans bafTclTe j & elle fait 
fi bien , qu'il femblc toujours que la 
fortune la Toit venu trouver d'elle- 
même , fans qu'il lui ait fallu faire au- 
cunedémarche, ni aucune avance pour ' ' 
l'attirer. 

Il y en a même que l'amour propre - 
porte plus avant , & à qui il donne 
lin éloignement effcélif des grandes 
fortunes de des grands emplois 3 quoi- 
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Ch AP. qQ*îl ne leur fût pas impoûible de s*y 
élever. Le repos d’une vie douce & 
tranquille , dans lequel on entrccienc 
quantité d’amitiez îlluftres , ôc l’on 
rend fervice à beaucoup de gens de 
qualité &c de mérité , fans iaterêc 
ôc fans dépendance , en fe contentant 
d’avoir dans le monde la réputation 
d’un homme civil obligeant , defin- 
terefle , bon ami j cette vie > dis- je , a - 
des charmes qui la peuvent faire pré- 
férer à toutes les grandeurs du monde 
par un amour propre , fage , ôc éclai- 
ré , ôc qui fçait comparer les avanta- 
ges ôc les defavantages des divers 
états. C'eft l’idée que s’étoit propo- 
fée Pomponius Atticus , ôc qu’il fui- 
vit a heureufement , que s’étant trou- 
vé entre tant de partis ennemis qui dé- 
chirèrent de fon temps la République 
de Rome, il fut toujours ami de tous, 

& les fervic tous , fans en irriter au- 
cun. On voit encore de ces imita- 
teurs d’ Atticus,& l’on peut dire à leur 
avantage , que s’il étoît permis oii 
poiïïble de fe rendre heureux en cette 
vie, ils en auroient trouvé le fecrer, 
ôc que leur choix ed: infiniment plus 
fage que celui des autres > qui vou« 

. lant 
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lanc toujours s'élever par une ambi- C hap 
tion fans bornes , fc privent par- là des 
deux principaux biens de la vie » (^ui 
font la fureté & le repos. 

Il eft aifé de voir aullî que comme ' 
la charité nous éloigne des plailîrs des 
fens , parcequ'cllc tient l'amedans fon 
or Jr 3 ,& ne lui permet pas de s'attachec 
qu'à Dieufeul, l'honnéccté doit faire 
le même ; pareeque l’airerviflTeracnc 
aux plai/îrs du corps a toujours quel- 
que chofe de bas & de méprifable, 
qui avilit & défigure l'idée que nôtre 
amour propre defire imprimer de 
nous dans refprit des autres. 

On a meme raifon de fc défier de 
ceux qui font dominez par leurs plai- 
firs , ôc d'apprehender d'eux toute for- 
te de lichetez & d'injuftices. Car quel- 
le afiurance peur - on avoir que leur 
paÜîon ne l'emportera pas lorfqu'elle 
fera contraire à leur devoir envers le# 
hommes, puilqu’on voit qu’elle l'em- 
porte fi ibuvent fut cc qu'ils doivent 
à Dieu? 

Ainfi riionnêtcté qui veut fe con- 
ferver fur - tout la réputation d'une fi- 
delité inviolable , ôc d'une fermeté 
inflexible dans fes devoirs > afièélc dt 
Tome I J I, 1 
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Chap . paroître excmtc de ccrte pafîîon pour 
à X* les plaifirs , qui donne un (i jufte fujec 
. ' de défiance. 

Enfin , pour ne pou (Ter pas cette 
conformité de la charité' & de l’amour 
propre à un détail ennuyeux , je me 
contenterai d’ajouter à" ce que j'en ai 
dit , qu’il eft fi vrai que l’amour pro- 
pre peut imiter toutes les allions de 
la charité, qu’il s’infinuë même fou- 
' Tcnt dans celles où il femble qu’il 
puilï’e avoir le moins de part , 6c qui 
'-font deftinées pour le mortifier & 
pour le détruire. 

Il fçait quelquefois faire jeûner les 
Religieux, ou les foulager au - moins 
d’une partie de la peine de leur jeûne. 
Les haires , les cilices 6c les difcipli- 
nes font quelquefois à fon ufage , 6c 
il n’y a prcfque point d’humiliation 
qu’il ne foit capable de pratiquer* Et 
^ /• quoiqu’il trouve moins fou compte 

dans la folitude , dans le filence & 

• dans les aufietitez fecretes , qu’en 
. quoi que ce foit, il y a pourtant de 
certains conduits cachez , & de certai- 
nes voyes foûterraines par où il pour- 
roit peut - être trouver quelque en- 
/ «ce. Enfin , il eft même capable dt ' 
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de U charité é" de l*am. propre, 
nous faire fou fFrir la mort avec joye.CHAp; 
Ec afin qu'iln'y ait pas de voye certai- 
ne de le diftinguer de la charité même 
par le martyre-, les Saints nous ap- 
prennent apres faint Paul , qu'il y a 
des Martyrs de vanité auflî * bien que 
de charité. C^cflpourquoi faint Au- 
gullin après avoir dit que la vaniti 
imite de fi prés Us oetivres de la charti/» 
qtt’il n’y aprefque point de différence en* 
tre leurs effets que la charité nourrit leé 
pauvres , ^ que la vanité les nourrie 
auffi J que la charité jeune , & que la 
vanité/çait aufji jeùner\que ces œuvres- 
là nous frapem^bien les yeux , mais^ 
que nous ne fçaurions dijlinguer eelUs. 
qui viennent dubon oudumauvaisprin^ 
cipe : il ajoute enfin , que la charité 
meurt & nous fjiéne au martyre té" 
la vanité meurt uujjî ^ fouffre le mdr* 

V I D E T E qualia opéra faciatfu* 
iu , quam fimilia faciat ^ propè ** Ÿoan 
paria charitdti» Pafeit eptrientemeha-tr^ i, 
ritas y pafeit ^ fuperbia j charitas ut 
Deus laudetur , fuperbia ut ipfa lau* 
detur. Je\unat charitas y jejunat 
fuperbia. Opéra videmus , in operibus 
,non difeernimus, Morituf charitas , 
ritur fiperbia, [ 
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Chap. - Maïs il y a pourtant cette différence 
X. entre les actions de vertu qui font du- 
res , pénibles êc humiliantes, ôc celles 
qui n'ont rien que d'éclatant fans être 
pénibles , que lorfquc l'amour propre 
porte les gens 4 l'humilité,à la patien- 
ce & à la fouffrance , c'eft par une cf- 
pcce de bizarrerie & de dérèglement. 
Car il eft bien clair, par exemple , que 
le moyen d'arriver aux fins naturelles 
qu'il fe propoic , n'eft pas de s'enfer- 
mer dans une fblitude pournccon- 
verfer avec perfonne , ou pour n'y en- 
tendre parler que de fes péchez , & de 
ifes défauts. Et aînfi il n'cftfgueres pro- 
bable qu'il y en ait qui embraffent ces 
genres de vie (i contraires aux incli- 
nations delà nature , & qui y perfe- 
verent par d'autres motifs que ceux 
du falut. Mais il n’en eft pas de même 
de la plupart des aétiohs de vertu 
qu'on peut faire dans le monde. L'a- 
mour propre ne fait qu'aller mieux à 
fon but en les pratiquant 11 ne les fçau- 
roît omettre fans s'écarter de fa fin ; 
& il faut qu'il foit emporté par quel- 
que paüion déraifonnable contre Tes 
véritables interets , pour prendre d'au- 
UC9 routes que celles - là - 
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Chapitri, XI, 

2 J*trnour propre éclairé pourroit corri-- 
^er tous les défauts extérieurs du ' 
monde & former une focieié très- 
réglée. Qu'il ferait'* utile d'avoir' 
cela dans l'e^rit en injiruifant les 
Grands, 

-fl 

O N ptut conclure de tout ce que Chap. 

l'on a dit , que pour reformer X i. ’ 
entièrement le monde , c’eft- à-dire , 
pour en bannir tous les vices 
tous les defordres grofliers , &c pour 
rendre les hommes heureux dés cette 
vie meme , il ne faudroit au défaut de 
la charité , que leur donner à tous un 
amour propre éclairé , qui fçûc difccr- 
ncr fes vrais intérêts, Sc y tendre par 
les voyes que la droite raifon lui dé- 
couvriroit. Quelque corrompue que 
cette focieré fût au- dedans & aux yeux 
de Dieu , il n'y auroit rien au-dehors 
de mieux réglé , de plus civil , de plus 
jufte , de plus pacifique , de plus hon- 
nête , de plus généreux : & ce qui fe- 
roit de plus admirable , c'eft que n’é- 
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CH AP. tant animée & remuée que par I'a« 

^ ï • mour propre, l*amour propre n’y parbî- 
troîc point } & qu’étant entièrement 
vuide de charité , on ne verroit par- > 
tout que la forme ôc les caraâ:eres dè 
la charité. 

Peut-être qu’il ne feroit pas inutile 
que ceux qui font chargez de l’éduca- 
tion des Grands , eufï'ent cela gravé 
dans l’efprit j afin que s’ils ne pou- 
voient leur infpirer les fentimens de 
charité qu’ils voudroient bien ; ils tâ- 
chalTent au - moins de former leur 
amour propre , & de leur apprendre 
combien la plupart des voyes qu’ils 
prennent pour le contenter font fauf- 
Ics, mal entenducs,& contraires à leurs 
véritables intérêts ; & combien il leur 
feroit facile d’en prendre d’autres qui 
les conduiroient fans peine à l’hon- 
neur & à la gloire , 5c leur attireroienc 
l’afFeélion , l’cftime 3c l’admiration de 
tout le monde. S’ils ne réüffiflbient 
pas par ce moyen à les rendre, uti- 
les à eux - mêmes , ils réiijfïiroient au- 
moîns à les rendre utiles aux autres j 
êc ils les tnetrroienc dans un chemin 
qui feroit toujours moins éloigné de 
la voye du Ciel , que celui qu’il pren- 


Di- 




de la charité ô“ de l*atn. propre. \ 
nenç } puifqu’ils n'auroicnt prcfque ' 
qu'à changer de fin & d'intention pour X I. 
fe rendre aufii agréables à Dieu par' 
une vertu vraiment chrétienne , qu'ils' 
le feroient aux hommes par l'éclat de' 
cette honnêteté humaine à laquelle on 
les formeroit. 


Chapitre XII. 

Oyil efi très - difficile de difeerner en 
nous^ mêmes fi nofts agiffonspar cha* 
rite ou par amour propre. Trois rai» 
forts de cette difficulté, 

M a I s ce feroît peu de chofe que p* 
ces deux principes fi difFerens, 
dont l’un porte des fruits de vie , & 
l’autre des fruits de mort, fufient con- 
fondus dans les aétions extérieures , 
s'il étoit au - moins facile à chacun de 
difeerner celui qui le fait agir , & qu’il 
pût ainfî juger par - là de fes a<Stions 
& de fon état. Ce qui eft de plus 
étrange , c'eft que feuvènt ce mélan- 
ge & cette confufion commence dans 
le cœur même j en force que nous ne 
fçaurions diftinguer fi c'eft par cha- 

I mj 
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rite ou par amour propre que nous 
' agiiïons ,• fi c’cft Dieu ou nous-mêmes 
que nous cherchons j fi c'eft pour le 
Ciel ou pour l'enfer que nous travail- 
lons. Cette obfcurité vient de diver- 
fes eau Tes ,& j'en remarquerai ici trois 
principales. 

La première cft que ceS vues des 
jugemens^des hommes & des mouve- 
,mens de leur cœur ï nôtre egard , 
qui font la réglé, le fource & l'objec 
de l'honnêteté humaine, ne font pas 
toujours accompagnées de reflexions 
formelles & exprefTes, & que les mou- 
vemens qu'elles prodüifcnc nous font 
.encore fouvent plus imperceptibles. 
•Ce ne font quelquefois à l'égard de 
l'efprit , que de certains regards & de 
.certaines penfées paifageres , par Icf- 
quelles il fe porte comme à la déro- 
bée vers ces jugemens qu’on fait do 
nous J & à l'égard du cœur, que de 
certaines pentes cachées qui le tour- 
nent doucement de ce côté - là ; en 
forte que l’on ne fait point de reflexion 
cxprefl'ç ni fur cette pente , ni fur la 
penfée qui la produit , quoique ce foie 
ce qui donne le branle à nos aérions 
extérieures , & qui en eft le ptincipe. 
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La fcconde efl: , qu’il arrive fouvenc CwAr, 
que lors meme qu'on n’cft remué en 
cfFec que par la craince de déplaire 
, aux hommes,, ou par le delîr de leur 
plaire, on n’aic abfolumenc aucune 
connoilTance ni aucune penfée dilUnc- 
te dè l’une ni de l'autre ^ &c cela , 
parccqu’on agît fouvent fans connoif- 
iance didinde , ^ par une hmple ha> 
bitude qui n’éft conduite que par une 
penfée confufe. A force de regarder 
certaines actions , comme capables 
jle nous attirer l’infamie publique ÔC 
l’averlîon des honnêtes - gens, il s'en 
forme dans l’efprit une idée confufe, 
qui nous les repréfente comme haïfl 
fables , fans que l’cfprir démêle pour- 
quoi cette idée fulGtpour exciter 
dans le cœur un mouvement d’aver- 
/îon & d’éloignement. Or ces idées 
confufes & ces mouvemens qui les 
fuivent , approchent fi fort des vrayes 
vues de charité, qui font ha'ir les mau- 
vaifes actions , à caufe de l’injuftice 
qu’elles renferment , qu’il n’y a pref- 
que que Dieu qui en pullTe faire le 
difeernement; 

Enfin la troîfiéme eft , que lors 
même que l’on a la charité dans le 

I y 
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ÉHAp. cœiir,& qu'elle noils porte aux objets 
XII. qui lui font propres j neanmoins com- 
me la cupidité marche fouvcnc fur les 
memes voyes , & fe porte vers les mê'- 
mes objets : quoique par des motif» 
difFtrens, il.fe fait un mélange dans 
refprit & dans le cœur de ces deux 
fortes de vue & de mouvemens , fans 
que Ton fçache avec certitude quel cft 
celui qui l'emporte, & qui eft le vrai 
principe de nos aâ:ions. On cherche 
Dieu & le monde tout - enfemble. Le 
cœur eft bien - aife de plaire à l'un &: 
à l'autre, & il ignore fi c'eft Dieu, 
qu'il rapporte à Dieu .* ce difeerne- 
menr ne fe pouvant faire que par la 
pénétration d'un certain fond qui cft 
dans le cœur, & qui n'cft connu avec 
évidence que de Dieu feul« 
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Chapi trb XIII, ' 

J^tit t ignorance ou ' nous fommes , fi 
nous agijjons parla charité oh par 
amour propre > nous efi utile par 
plufieurs raijons. 

. } 

V OiLA quelle eft lacondidon or- - 
dinaire des hommes en cette vie xi 
lors même qu'ils font à Dieu. L'amour 
propre agit plus groflîerement dans 
les uns que dans les autres, mais U 
vit & agit en tous jufqu'à quelque de- 
gré i & il eft rare qu'ils fc puiflent af- 
fûrer d'aucune aélion en particulier ,, 
qu'elle foit entièrement exemee de 
toute recherche propre. Mais quoi- 
que cet état foit pour eux un grand 
fujetde gemîffement & de crainte, ils y 
peuvent neanmoins trouver de grands 
fujets de confolation,s'ils entrent dans 
les raifons pour lefquelles Dieu per- 
met qu'ils y dcmeurent,& hc les élève 
pas à un plus haut degré de vertu. 

il eft vi/îble premierenient que 
le deftein que Dieu a de cacher le 
ïoyaume du Ciel , qu'il eft venu éta* 

J vj 
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Chat», terrCjdemaiide que les gens- 

^ ^ ^ ‘de bien fuient confondus à l'cxcc- 
rieur avec 1rs méchanSi & qu'ils n'en 
fûient pas dillinguez par des marques 
claires &: fcnfibles. Car Ci les fidcl- 
les qu'il anime par Ton efprit , ÔC 
dans lefquels il refide comme dans 
fon temple , étoient un certain gen- 
re d'hommes fe'paré des autres , & 
comme une nation à part que le mon- 
de pût difeerner par des avions qui 
ne Ce rcncontraifent jamais dans les 
autres , ils feroient tous des miracles 
publics , continuels Sc fubfîftans , 

' qui détruiroient l'ctat de la foi , par * 
lequel Dieu veut fauver les hommes. 
Les médians qui fe verroient dans 
l'impuilfance de les imiter , fçauroienc 
par • là clairement qtie la nature ne 
fçauroit atteindre à l'e'tar des gens- 
dc bien. Il faut donc qu'il y ait des 
a£Hons pmemem humaines qui ref- 
feniblcnt h fort aux audtions furna- 
«urcllcs & divines , que la diftindtion 
n'en foîi pas feiiûble. Et comme les 
gens de • bien ne commettent point 
de crimes , & qu'ainlî ils ne peuvent 
être confondus par - là avec les mé- 
chans, il faut que les raéchans puid'enc 
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imiter leurs aâ:ions vcrtucules, & en Ch ap; 
faire qui y foienc tellement fembla 
blés à l'extcricur,qu'onne les en puill’e 
difeerner. 

Mais ce n*cft pas feulement un effet 
de la juftîce de Dieu de fouftraire à 
la vue de méchans les trefors des 
grâces qu^’l met dans les jufles j c'en 
cft aufli un de fa mifericorde envers 
les juftes memes. Il leur eft utile de 
ne fe connoître pas , & de ne voir ^ 
pas en eux leur propre juftice. Cette 
vue feroit capable de les en faire dé- 
choir. L'homme cft fi foible dans fa 
force meme , qu'il n'en fçauroit fou- • 
tenir le poids. Et par un étrange ren- 
verfement qui a fa fource dans la cor- 
ruption de fon cœur, quoique fon 
bien confifte à poffeder les vertus , & 
fon mal à être plein de défauts , il 
lui cft pourtant plus dangereux de 
connoître fes vertus que fes défauts. 

La connoifïance de fon humilité le 
rend orgueilleux , & la connoiOance 
de fon orgueil le rend humble. Il eft 
fort quand il fe connoît foible , & il 
cft foible quand il fe croit forr. 

Ainfi cette obfcurité qui l'empêche 
de difeerner clairement s'il agit pat 
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Chap. charité" ou par amour propre , bien» 
XIII. loin de lui nuire , lui eft falutaîre. 
Elle ne lui ôte pas les vertus , mais 
elle l*cmpêche de les perdre, en le 
tenant toujours dans l'humilité ôc 
dans la crainte , &c en faifant (ju'il fe 
défie de toutes fes œuvres , & qu'il 
s'appuie uniquement fur la mifericorde - 
dè Dieu. 

C'eft la grande utilité de cette ref- 
femblance extérieure .des allions de 
l'amour propre avec celles de la cha- 
rité. Mais on ne peut encore remar- 
quer quelques autres qui ne font pas 
peu coufiderables. 

Il arrive fouvent que la charité 
eft foîble dans certaines âmes , & 
dans cet -état de 'foibleft'e elle fe- 
' roic facilement éteinte par les ten- 
tations 'violentes , fi Dieu ne per- 
raèîtoit que ces tentations fuftent af- 
foibiies & comme contrepefées par 
de certains motifs humains qui en ar- 
rêtent l'effort , de qui donnent moyen 
à l'amc de fuivre l'inftinâ: de la grâ- 
ce. La crainte des jugemens des 
hommes eft un de ces motifs, & îl 
n'y en a gueres qui faffent plus d'im- 
pteüîon fur Tcfpric . Elle ne fijfiic pas 
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feule à la vérité pour furmonter les 
tentations d'uBC maniéré chrétienne, 
puirque cette crainte ne naît que de 
vanité j mais elle fufpcnd leur cfForc , 

& s'il fe trouve quejl'amc ait quelque 
étincelle de vraie charité , elle la mec 
çn état de la fuivre j & c'eft pour- 
quoi l'on voit que les faints legif- 
latcurs des Ordres Religieux n'ont 
^as négligé ces moyens humains , de 
qu'ils ont attaché à certaines fautes 
des ^ pénitences qui donnoient delà 
confuhon devant les hommes } afin 
que la crainte de cette confulîon hu« 
maine rendît les Religieux plus exadls 
à les éviter* Ce n'eft pas qu'ils pré- 
tendilTent 1^ faire agir par ce féul . 
motif i mais leur intention a été qu'ils 
s'en fervilTenc pour fe mortifier contre 
la négligence , ôc que cette crainte hu- 
maine fervît d'armes & d'inftrument 
à la charité , afin de mieux refifter à 
la pente de la nature. 

, Il n'efl: donc pas inutile aux hom- 
mes , dans l'état de foiblefiTe où ils 
font d'être éloignez des vices , non- 
feulement par la charité , mais au fit ' 
par cette forte d'amour propre qu'on 
appelle konnêteté j afin que dam les 
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Ch A P. langueurs de la charité cette honnêfe- 
XHI. puiffe foûtcnir l*cfprit , & l'empê- 
cher de tomber dans des excès dange- 
reux. Et c'efi: ce qui fait qu'on voit 
fouvent d'étranges renverfemcns dans 
ceux qui étant peu fenhbles aux ju- 
gcmens des hommes, & fe fouciant 
peu de leur plaire ou de leur déplai- 
re, font quelquefois touchez de quel- 
ques mouvemens pafî’agcrs de pieté. 
Car lorfque ces mouvemens vien- 
nent à leur manquer , n'ayant plus 
alors de frein qui les arrête .“ils font 
capables de fe laifTer emporter à tou- 
tes fortes de bizarreries & de capri- 
ces. Ainfi quand il s’agir de fe fier aux 
- gens, il efl: bon de confiderer fi outre 
la confcicncc qui les éloigne du mal , 
ils ont encore une certaine honnête- 
té qui leur fa(Te appréhender de faire 
des chofes qui foient condamnées par 
les perfonnes fages & fenféesj n'y 
ayant gueres d'efprit plus dangereux 
que ceux qui font capables de foûte- 
nir une conduite déraifonnable & bi- 
zarre contre le jugement public , & 
de fe mettre fans raifon au-defius des 
jugemens de COUS ceux qui les con- 
nqiflém: v 
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N'eft - ce pas encore un avantage Cha?. 
confidcrable aux gens-de-bien , de fc ^ 1 1 I* 
pouvoir cacher aux hommes par !e 
moyen de cette obfcurité qui empê- 
che qu*on ne difeerne la vraye pieté 
de Tamour propre , & qui fait que des 
adions de charité peuvent paffer dans 
refprit du monde pour des effets 
d'une fimple honnêtcic?Car combien 
leur feroit-il dangereux importun , 
fl toutes leurs bonnes aétlons étoienc 
remarquées , 6c qu'ils en fuffent ré- 
compenfez fur le champ par les louan- 
ges qu'elles leur attireroîcnt 3 Ce fe- 
roic le moyen de les obliger à fe fépa- 
rer entièrement du commerce des 
hommes j au > lieu qu'à la faveur de 
cette confufion , ils ont un peu plus 
de liberté de traiter^vec le monde 6c 
de fuivre lesmouvemens de leur cha- 
rité, dans la penfée qu'ils ne feront 
pris que pour de Yîmples civilirez, 

Ainfi l'on peut dire que comme l’Hon- 
nêceté ell bien • aife de pafTer pour 
charité , & qu'elle fait tout ce qu'elle 
peut pour emprunter fa forme 6c fes 
caraéleres j la charité au contraire eft 
bien - aife qu'on la prenne pour hon- 
nêteté ; 6c qu'cncorc qu'elle ne con- 
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tribuë pas dircdement à établir cette 
‘impreifion , elle ne fait rien aulC pour > 
la détruire , tant parccqu'ellc ne fçaic 
pas abfoiument s*iln*en eft point quel-, 
que chofe, que parcequ'il lui eft avan- • 
tagcux qu'on le croyc. 

Enfin , n'cft-ce pas un motif aflèz 
prcfTant pour s'exciter à la pratique 
des vbrtus , de fc pouvoir dire à foi- 
même qu'on feroic bien malheureux 
de s'écarter du chemin où la charité 
& l'intérêt propre nous portent ega* 
Icment & de fc rendre en s'en éloi- 
gnant y également odicu^ç à Dieu 6c 
aux hommes } N'cft-cc pas un fujet de 
ioücr Dieu, qu'il ait voulu que la 
plupart des dércglemens qu'il nous 
défend , foîent contraires au bien des 
hommes dés cette vie même , & fc 
doivent éviter par le fcul motif d'un 
intérêt humain î Enfin , n'cft - ce pas 
un moyen de mieux connoître l'é- 
trange corruption de la nature , 6c la 
violence de nos paflîons , de voit 
qu'elles nous font oublier non - feule- 
ment ce que nous devons à Dieu, 
mais aufli ce que nous devons à nous- 
mêmes , ôc qu'elles qous rendent 
' malheureux dans ce monde ici 6c 
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dans l’autre i Car s’il y a moins de Chap. 
gloire & de mérite à fcrvir Dieu quand X i 1 1. 
on y trouve fon intérêt , il y a fans 
doute plus de de'reglement & de defor- 
dre à ne le pas fcrvir , quand on fc 
prive en même temps de ce que l’in- 
térêt même nous porte à- 4 lefirer& à 
rechercher pour nôtre propre avan- 
tage. 
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lit Troifième Traite j ' ' 

TROISIE’ME TRAITE’. 

DES diverses MANIERES 

dont on tenta Dieu. 

C.H A P I T R B I. 

Fondement de la dêfenfe qui nous efi 
faite de tenter Dieu, En quoi 
confifle ce pèche. 

I L y a quantité de devoirs qui font 
connus de tous les Chrétiens juf- 
qiies à un certain degré , & qui leur 
font fort inconnus au - delà de ce de- 
gré i ce quijvîent d'ordinaire de cè que 
n'en pénétrant pas les véritables prin- 
cipes, ils ne fçauroiencen comprendre 
l'étenduc.La défenfe que Dieu nous a 
faite de le tcnter,eft proprement de ce 
genre. Peu de perfonnes ignorent que 
Dieu nous ordonne par* là de ne pas 
demeurer fans rien faire, îorfque nous 
avons entre les mains des moyens hu- 
mains que nous pouvons employer. 
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des matsitres dont on tente Difu. ii 5 
Mais comme on ne fçaic pas pour- Ch a 
quoi Dieu nous défend de négliger !• 
CCS moyens humains , on en demeure 
là , & on fonge d'autanc moinsà s'inf- 
truire de ce précepte , qu'il femble 
qu'il n'y ait rien de plus rare que de 
tenter Dieu en cette maniéré ; l'efpric 
humain étant infiniment plus porté 
à s'attacher trop aux moyens humains 
par un défaut d’cfperancc en Dieu , 
qu'à les négliger par un excès de Con- 
fiance. C'cil ce qui a fait croire qu'il 
ne feroitpas inutile d'expliquer un peu 
au long ce que c'eft que tenter Dieu , 

& d'éclaircir les fondeméns & les 
principes de la défenfc que Dieu nous . ' 
en fait. Voici ceux aufquels on la peut 
réduire. 

• Dieu n'cft pas feulement fouverai- 
nement pui fiant, il cft auflî fouverai- 
nement fage dans' fa conduite. Com- 
me puifiant il cft le principe de tou- 
tes choies , foit dans le monde cor- * 
porel & vifible , foie dans le monde 
invifiblc & fpîrituel. Comme fagç 
il* opéré toutes chofss par certains 
moyens , & dans un certain ordre. 

.L'orgueil de le dérèglement des 
honimcs tend également à fcfouftrai- ' 
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Ch AP. re à la pui/Tance & à la fagefle de 
Dieu : comme la pieté folide tend à 
s'alTujettir de plus en plus à l'une &c k 
l'autre. Pour fe fouftraire à fa puif- 
Tance , les uns ont nié entièrement la 
providence, & l'operation de Dieu, 
même dans les chofes naturelles,com- 
me les Epicuriens. Les autres l'onc 
niée dans les chofes fpirituelles & 
dans les actions de nôtre ame qui nous 
condnifent au bonheur & au raal- 
,heur éternel , comme les Pclagiens, 
Et les autres n'ofant pas aller jufqu'à 
cet excès d'impieté , ne l'ont pas vou- 
lu reconnoître dans le difeernement 
des bons &: des méchans-, des élus 6c 
des reprouvez , comme les Semipc- 
lagiens. 

Mais la maniéré dont on fe fouftraic 
à la fagefTc de Dieu , n'étant pas moins 
criminelle, 'eft beaucoup plus incon- 
nue. Et c'eft ce qu'on appelle tenter 
Dieu , qui eft un péché que peu de 
perfonnes comprennent. 

Il confifte à fe retirer de l'ordre de 
Dieu , en prétendant le faire agir à 
nôtre fantaific , & en négligeant U 
fuite des moyens aurqucls il attache 
'ordinairement les effets de fa puif- 
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fance divine. Ec pour concevoir de Chap. 
quelle maniéré on y tombe en ce qui 
regarde la vie de l’arae, il ne faut que 
confîderer de quelle maniéré on y 
peut tomber en ce qui regarde la vie 
du corps. 

il cft certain que c*eft Diu qui en- 
tretient nôtre être ôc nôtre vie , &c 
qu*il n'en cft pas moins proprement 
la caufe, que s'il la faifoit fubiiftcr par 
un miracle vifible , îndépéndemment 
de tous les moyens extérieurs. Nous 
la foûtenons par la nourriture. Mais 
qui eft - ce qui produit cette nourri- 
ture? Ce n était f dit faint Auguftin , 
ni ma mere , ni mes nourrices qui rem- 
plijfoient pour moi leurs mamelles dit 
lait qu^elles me donnaient } mais c*é~ 
toit vous feul • Seigneur : c* était vous 
Jeul qui me donniez, par leur entremis" 
fe la nourriture dont f avais befoînfe» 

Ion l'ordre naturel que vous avez, éta^ 
bli , ^ félon les richejfes de votre 
bonté efr de votre providence , qui 
étend fes foins jufqaes dans les princi- 
pes les plus cachez . , & les caufe s les 
plus fecretes de la fubfifance de vos 
créatures Vous êtes i'auteur 

de tous Ut biens 9 omon Dieu» &jc 


t 


Digitized by Google 


' ' zt 6 Trotftéme Traite 

^ C^AP. vous dois toute U converfation de m* 

i: . . . 

^ ‘ Soit qu'il nous falTc vivre de cette 

maniéré commune , foie qu'il le faife 
d’une minière extraordinaire & mira- 
ij.. culeüfe , c’efl: toujours lui qui agit & 

qui nous foûticnc. Et ainfî nous fom- 
-, mes obligez de reconnoîtreégalemenc 

fa main ôc Ton operation toute - puif- 
fante , foit qu'il la cache , foit qu'il 
la découvre. Mais il y a neanmoins 
cette différence entre ces deux manie- 
rcs dont il agit fur les corps ôc fur les 
âmes, que la premierceft la voye com- 
mune par laquelle il conduit fes créa- 
tures ; ôc l'autre cft une voye extraor- 
- dinaire , dont il ne fe fcrc que rare- 
ment , ôc qui n'a point de réglés cer- 
taines. C’eli dans la première que con- 
iîfte l'ordre de la providence qu'il per- 
met aux hommes de connoître , ôc la 
fécondé ne renferme que certains ef- 
fets que nous ne pouvons jamais pré- 
voir de nous - mêmes ; pareeque les 
confcils félon lefquels. Dieu les pro- 
duit en un temps ôc ne les produit pas 
en un autre , font trop élevez au - de(^ 
fus de l'efprit des hommes^ 

Sa fagçlTc s'çcanc donc rabaiflee à 

couvric 
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couvrir ordinairement fon operation CHAr* 
divine des moyens hiimains,il eft jufte I* 
que. les hommes s*anu|etti(rcnt à ces 
moyens j 'ôc c*eft un extrême orgueil à 
eux de les négliger , & de prétendre 
- forcer Dieu d*agir de cette maniéré 
extraordinaire , dont il ne nous a pas 
rendu capables de pénétrer les princi- 
pes* C*eft-là ce qu*on appelle propre- 
ment tenter Dieu,commc Jefus-Chrifi: 
nous l'apprend dans l'Evangile f car le 
diable le prcfTanc defc jetter du haut 
du temple en bas , en., lui alléguant 
qu'il eft écrit : C^ue Dieu a commandé 
à fes Anges de foatenir le jttjle 9 & de 
l’empêcher de [e hlejfer contre les pierres^ 
Jefus-Chriftie repoufTa en lui difanc 
qu'il eft auflî écrit : f^ous ne tenterez, 
point le Seigneur votre D*V«jfuppofanc 
que ce feroit tenter Dieu , que de pré- 
tendre qu'il dut faire foûtenir par feS 
Anges un jufte qui fe feroit expofé té- 
mérairement à ce danger > en quittant 
la voye commune qui conHlle à l'évi« 
ter. 
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C H A P I T R E 1 I. 

Preuves de cette vérité par faint Auguf- 
tinyquiln'efl pas permis de negU^ 
ger les moyens ordinaires pour atten~ 
dre des miracles, 

S Al NT Augujftin établir ccrte maxi- 
me de la morale chrétienne fur 
Jeftis^hrift & de faine 
/.xt. „ Paul, La fainte dcélrme nous cnlei- 
€ontr> JJ gne , dit-il a quc quand nous pouvons 
tuufl. employer des moyens humains , c*cft 
5^*”.tentcr Dieu que de les négligé». Le 
Sauveur ne manquoit pas de pouvoir 
* pour garantir fes difciples par des 
* mîracles,& neanmoins il leur ordonne 
Cl l'on les pcrfecutedans une ville , de 
s'enfuir en une autre 5 & il a voulu 
même leur montrer l'exemple de cette 
* conduite en fa perfonne. Car quoi- 
” qu'il fût maître abfolude fa^vie, & 
que perfonne ne la lui put oter > s'il 
JJ ne le vouloîr,îl n'a pas laifle dans fon 
” enfance d'éviter la mort par la fuite, 
en faifant que fes parens le portaflent 
”cn Egypte. L'Evangile remarque de 
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même qu*il ne voulut pas aller publi-“ Chaî* 
quemenc une fois à la fête de Pâque,** 
quoiqu’en d'autres rencontres il ait** 
parlé aux [uifs fans fe cacher , lors** 
même qu'ils étoient le plus en colere** 
contre lui , & qu'ils ccoutoienc ce** 
qu'il leur difoit avec le plus de haine/* 
parcequ'ils ne pouvoient mettre la‘* 
main fur lui , fon temps n'étant pas*® 
encore venu.Ce n'eft pas que ce temps*® 
le contraignît de mourir , mais c'eft**^ 
qu'il l'avoic choifi volontairement*® 

f )Our permettre aux Juifs de lui ôter ® 
a vie. Ainfi il a fait paroître la puif-*® 

Tance d'un Dieu , lorfqu'en enfeig-*® 
nant ôc en reprenant publiquement*® 

Tes ennemis > il ne permit pas que** 
leur rage eût aucun pouvoir fur lui/* 
mais en fuyant & en Te cachant , il** 
a inftruir l'infirmité de l'homme à*® 
ne tenter point Dieu , en négligeant*® 
de faire ce qu'il peut pour fe garan-*® 
t;ir des maux qu'il doit éviter. L'Apô-*® 
tre faint Paul ne defefperoit pas du*® 
fecours'de Dieu , & n'avoit pas per-** 
du la foi lorfqu'il fe fit defeendre** 
dans une corbeille du haut des mu-** 

, railles de Damas, pour éviter de tom-** • 
ber encre les mains.de fes enne-** 
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iio ' T'roiftéme Traité , 

,, mis , & fa fuite ne marquoit pas que 
J, fa foi fût éteinte; mais feulement 
„ qu*il ne vouloit pas tenter Dieu,com- 
y, me il auroit fait en omettant ce mo- 
j, yen de fe fauver. 

C'eft encore par le même principe 
& par les mêmes exemples , que ce 
Taine Doéleur réfuté dans le livre 
qu'il a fait du travail des Religieux,h 
fantaifîe de certains Moines d'Afrique 
qui ne vouloienr point travailler j par- 
cequ'il eft dit dans l'Evangile,que Diea 
nourrit les oifeau?^ , quoiqu'ils ne fe- 
ment ni ne moiflonnent,en établiiTant 
"contr'eux cette belle réglé qui défend 
aux hommes de tenter Dieu; &c leur 
apprend en même temps à n'avoir pas 
moins de reconnoiiTance pour lui , 
quand il les nourrit par leur travail , 
que s'il leur procuroit leur nourritu- 
re fans qu'ils ,y contribualTent rien 
J, de leur part. S'il nous arrive, dît- 
„ iljdes infirmitez & des occupations 
„qui nous empêchent de travailler , 
nous devons efperer que Dieujnous 
,, nourrira comme il nourrit les oî- 
,, féaux , & nous revêtira comme il 
„ revêt les lis,fansquclesoifeaux ni les 
lis y coticribuent rien. Mais quand 
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nous fommes en état de travailler 
nous ne devons pas tenter Dien en II, * 
négligeant de le faire } puifque le pou- 
voir que nous en avons e(l un don de 
Dieu i & qu'ainfî en nous procurant > 
par ce moyen ce qui eft necclTaire 
pour conferver la vie ^ c'eft toujours 
de Dieu que nous la tenons ; parce- 
que c'efl: lui qui nous don<?e le pou- 
voir de travailler. 

Ainli ce feroit tenter Dieu que de 
refufer de prendre de la nourriture , 
fous prétexte qu’il l^i eft aifé de nous 
conferver la vie ^ns le fecours des 
alimensi Ce feroi^ tenter Dieu à un 
Gouverneur de Plafec, que de ne vou- 
loir point faire de préparatifs pour la 
défendre des ennemis , fous prétexte 
qu'il eft écrit j 5* ‘Dien ne garde la 
Ville , c*ejl en vain <^tten veille pour la 
garder. Car encore qu'il la puilFe con* 
ferver en effet , en la maniéré qu'il 
conferva Jcrufalem contre l'armée de 
Sennacherib î neanmoins la voye or- 
dinaire dont il conferve les villes , eft 
d'infpirer la vigilance aux Capitaines,^ 

& la valeur aux foldats. Et l’on peut 
dire generalement que tous les paref- 
feux tentent Dieu en quelque forte , 
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^ _parcequ*ils négligent les moyens pat 
Icfquels on obeient les grâces ôc l'af- 
iîflance de Dieu. 


Chapitre III. 

pourquoi Dieu cache fes oferations fous 
l*apparence de celles de la nature » 
dans les effets extérieurs qu*tl produis 
fur les Corps j ^ dans ce qu il fais 
fur les ames^ 

Ch AP. TL n*y a que Dieu qui fçaehe tomes 
HL X les raifons pour Icfquellcs il cache 
fes operaiions fous un certain ordre 
de caufes qui paroiflent toutes natu- 
' relies. Nous en connoiflTons feulement 
quelques-unes. Il retire par ce moyen 
les hommes-de la parclfe :il lesobli- 
ge à la vigilance & au travail , il les 
occupe , il les exerce , il les punit par 
ces emplois laborieux j il leur fait plus 
«ftiraer les chofes qui leur coûtent 
plus de peine. Mais on peut diré 
qu*un de fes principaux defleins cft 
de fe cacher lui - même, & de rendre 
la conduite inconnue a ceux qui ne 
méritent pas de la connourc* 
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S'il agillbit toûjours d*unc manie- Chap; 
te miraculeufe , on fcroic comme for- 1 H* 
ce de le reconnoître en tout j & cette 
évidence ne feroit conforme ni à fa 
jullice ni à fa mifcricorde. Il cil de 
fa juAice de laiifer les méchans en des 
tenebres qui les portent à douter de 
fa providence & de fon être ; & il cft 
de fa mifericorde de tenir fes élus à 
couvert de la vanité par cette obfcu- ' 
rite falutaire. 

La vie de la foi qui cA la vie des 
juAes en ce monde » confiAant donc à 
fervir Dieu fans le voir d'une maniéré ' 
fcuAble , il eA clair que des [miracles ' ' *■ 
continuels décruiroient entièrement 
cet état. Ainfi étant neccAaire d'une 
part que Dieu agîAe , & de l'autre que 
nous ne connoiAIons pas fenAblemenc 
fon aélion , il falloît qu'il fe cachât 
fous de certains moyens qui patuAenc 
comme naturels , & qui étant tou- 
jours expofez aux yeux des hommes, 
n'excitaÂcnt plus leur admîrationiafin 
qu'il n'y fût découvert que par ceux 
à qui il ouvroit les yeux de l'ame par 
une lumière qu'il donne à qui il lui 
plaît. 

Mais s'il étoit ncceAaîre que Dieii 
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Chat* Te eouvrîc de cette forte dans l’ordre 
1 1 1. de la nature , & dans les effets exté- 
rieurs qu’il produit fur les corps, il ne 
■ l’e'toic pas moins qu'il fe cachât dans 
fes operations intérieures fur lesamesj 
pareeque l'évidence de l'operation di- 
vine dans ces fortes d'adiions ne ti- 
reroit pas moins les aracs de l'état de 
foi , par lequel il veut qu'elles opèrent 
leur falut en cette vie. Et c'eft pour- 
quoi il ne donne ordinairement fes 
plus grandes grâces, que par une fuite 
de moyens qui paroiffent tout hu- 
mains & tout ordinaires , & qui fem- 
blcnt humainement proportionnez à 
la £n à laquelle on les deAine. 

Il veut que nous defirions les ver- 
tus J que nous travaillions à les ac- 
quérir î que nous cherchions les oc- ' 
calions de les pratiquer -y que nous 
nous féparions des chofes qui nous 
peuvent porter au péché, C'eft lui 
qui nous infpire ce defir j qui opéré 
en nous ce travail ; qui nous fait re- 
trancher ces empéchemens. Il lui fe- 
roit facile de nous donner les vertus 
fans toute cette fuite de moyens imais 
en nous les donnant dans cet ordre,& 
par ces moyens , il fc cache à nous Sc 
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nous confçrve dans l'humlVué. Chap. 

Il pourroic de même nous avenir à ^1^ 
chaque momcnc de ce que nous avons 
s à faire j mais s’il le faifoic de cetto^ 

I force, ceferoicune conduite vi'fible- *- 

' ment miraculeufe. Il veut donc que 

nous prévoiyons nos a<5lions &nos pa- 
- tôles , que nous les confiderions de- 
vant lui,, afin de les regler félon fes 
loix i & que nous emploiyons tout le 
foin qui nous eft pofBble pour recon- 
noître ce qu*il veut de nous en cha- 
que rcMcontre. Il eft lui- même l'au- 
I teur de ces préparations , de cette 

techerche , de ce foin yôc il s'en fert 
comme d'un moyen ordinaire pour 
nous communiquer la fagefte dont 
nous avons befoim pour nôtre con- 
duite. 

. Il eft vrai que Jefus - Chrift dit à 
fes diciplcs, qu'ils ne doivent pas fc 
mettre en peine de ce qu'ils diront aux 
Rois & aux Princes lorfqu'ils les for- 
» ceront de paroitre devant eux j parce- 

qu'il leur fera donné ^ l’heure-même 
ce qu'ils leur doivent répondre. Mais 
le deftein de Jefus - Chrift dans cet 
avertiftement croit feulement d'ex- 
clure les Préyoyances> Si les reflexions 
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2 lé Second Traité > 

Chap. de défiance & d'amour propre & it 
vouloir plutôt les difpofer à ne fe pas 
étonner quand on les oblîgcroic de 
parler aux Rois fans y être préparez^ 
que de leur défendre de s'y préparer. 
De même que c|uand Jefus-Chrift dé- 
fend à fes difciples de fe mettre en. 
peine du vivre & du vêtement , il ne 
leur interdit pas , félon les Peres ,‘les 
foins Sc les précautions raifonnables», - 
Sc il ne les oblige pas à attendre que 
Dieu leur procure l'un & l'autre par 
des voy CS extraordinaires y mais il leur 
commande ^ feulement de bannir de 
leur coeur les inquiétudes & les dé- 
fiances, qui font injurieüfes à fa pro- 
vidence & à fa bonté , & qui les em- 
pêchent de chercher le Royaume dfr 
Dieu avant toutes chofes. 

11 y a fouvent ainfi des contrarietez^ 
apparentes dans les veritez chrétien- 
nes, quand on ne les regarde que d'une 
vue fùperficielle , qui difparoilTent & 
s'évanouiflent quand on les péncire: 
jufqucs dans le fond. ^ , 

On pourroit croire , par exemple,^ 
'ne fuivre que la première lueur qui 
naît d'une connoifTance imparfaite 
de la. vérité ,, que la. vifi ciiréiienna 
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étant une vie furnaturelie , & 
paiTe la force de tous les hommes ^ on 1 1 1. 
ne doit pas plutôt choifîr un genre de 
vie qu'un autre ,ni fe mettre en'peine 
d’c'vitcr les occafîons du péché. On 
peut tout avec Dieu , dira*t on^& l'on 
ne peut rien fans Dieu.Ain/i avec l'aide 
de Dieu je puis demeurer inébranlable 
dans les plus dangereufes qcca/ions » 

& fans cette aide je ne puis me foûté- 
nir dans la retraite la plus alïurée. 

Mais ceux qui parlent de cette for- 
te ne comprennent pas le fecret de la 
conduite de la grâce. Il eft vrai que 
Dieu eft capable de nous foûtcnirdans 
les plus grands périls; & il le fait quel- 
quefois quand c'eft lui- même qui nous 
y il ne donne pas or- 

dinairement fa grâce d'une manière lî 

• éclatante, Ainft pour nous faire refiC- 
ter aux tentations , il nous infpire le 
foin de les éviter. C'en eft le moyen 

* ordinaire ; & quiconque le négligé 
n’a pas droit de prétendre que Dieu le 
fbûtienne d'une autre maniéré.. 

Si l’on étoît ordinairement aulS 
tecueilli dans l’agitation que dans le 
repos ; ftl'bn ne fuccombok pas plus. • 
fouvent aux tentations en vivant daa» 
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Chap-Ics occaHons du péché qu'en les évf- 
llj’ tant r fi 1"®*^ contradoic pas plus de 
taches dans le commerce du monde 
que dans la retraite j fi les grands em- 
plois ne portoient pas plus à la vanité • 
que les occupations bafi’es & humi- 
liantes , ce feroit fans doute uneefpece 
de miracle vifible.Dieii en fait de cette 
forte quand illui plaît pour quelques 
âmes choifies. Mais comme il ne veut 
pas que fa conduite fur nous paroilTc fi 
vifiblement mîraculciife , il ne les fait 
pas fouvent ; & il nous oblige par-là à 
nous reduire à la voye ordinaire , & à 
préférer, autant que nous le pouvons, 
le repos à l’agitation ; la retraite a-u 
commerce du monde ; les emplois hu- 
milians aux emplois relevez}& enfin la 
ifoite des occafions à la confiance qui 
, porte à s’y expofer. Ce n’eft pas qu'il - 
• ne foit aufîi facile à Dieu de nous fau- 
ver en une manière qu'en une autre ; 
mais il nous a appris qu'il nous fauve* 
ordinairement de cette fécondé ma- 
niéré , pareequ’il y eft plus caché & 
moins reconnoiflable j ôc par-la il* 
nous oblige à nous y réduire. - , 
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Chapitre IV. •>', 

jQue toutes les réglés ^ue les Peres don» 
nent pour la vie fpiritueUe , font 
établies fur ce principe , ^ue Dieu 
cache fes operations furnaturelles 
fous l'apparence d*un ordre tout na» 

- turel. 

C *Est fur cet ordre de la grâce & Chap 
fur cette fuite de moyens, fous iy," 
Icfqucis Dieu cache fes operations 
furnaturelles , que font établies toutes 
les réglés , & tous les avis fpirîtuels 
que les Saints infpirez de Dieu ont 
donnez à ceux qu'ils ont conduits dans 
fes voyes. 

Ces grands Saints n'rgnoroient pas 
que c^cft de lui qu'il faut attendre 
toutes les vertus , de qu'il cft lacaufe 
de toutesles bonnes avions des Chré- 
tiens. Ils étoient perfuadez qu'il efl 
le maître des cœurs , & qu'il opère 
. en eux tout ce qu'il veut par une for- 
ce invincible & toute puid’ante. Ce- 
pendant ils nous preferi vent des réglés 
de d«'pratiqucs comme pourroicuc 
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Chap. faire des Philofophes , qui préten- 
^ V* droienc acquérir la vertu par leurs pro- 
pres forces. Us veulent que nous te- 
nions toujours nôtre efprit occupé 
de faintes pcnfées j que nous nous ap- 
pliquions fans ceffeà la leâure ôc à 
la méditation de la parole de Dieu j 
que nous vivions dans l'éloignement 
du monde,; que nous réduifions nôtre 
corps en fervitude par le travail & la. 

/ mortificarion ; que nous évitions tout 
ce qui nous peut afFoiblir , Ôc tout ce 
qui nous peut être üne occafion de 
chute ; que nous faffions un effort 
' , continuel pour rehfter à nos paflîons j 

que nous menions une vie uniforme , 
réglée , occupée , en paflant par la^ 
fuite d'ad:ions que l'on nous aura 
preferites , comme étant les plus con- 
formes à nôtre'état&à nos devoirs* 
Ce n'efl: pas qu'ils ne fçu0ent parfai- 
tement que Dieu nous peut donner 
fes plus grandes grâces fans nous fai- 
re pafTer par ces exercicesfmaisils fça- 
voienc en même temps que l'ordre 
commune de fa providence eft de ne 
nous les accorder { qu'enfuîte de ces. 
exercices, & par ces exercices mê» 

- mes},qiL'aiaflU fait pcemictemem aux' ' 
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dfs maniérés dont on temtJ)lg^^ ^ 
âmes la grâce de les praciqutt^ pour Chat». 
leur faire enfuicc’cclle de parverru aux ' V. 
vertus où il defire de les élever ; étant 
aulH-bienrauteurdes aétions qu'il leur . 
fait faire pour acquérir les vertus > 
que des vertus qu'elles acquièrent par 
ces aélions. 

Ils n'ont pas ignoré non-plus qu'il 
n'y. avoir rien de plus facile à Dieu , 
que de nous faii'e connoître nos fau- 
tes de temps en temps , parl'infufion 
d'une lumière qui nous les remît tout- ^ 
d'un-coup devant les yeuxjqu'il pour- 
roic même nous en corriger en nous 
donnant les vertus oppofées , fans 
que nous fuHions obligez de nous af- 
fliger continuellument de la viic de 
nos miferes ; mais comme ils connoif- 
foient les voyes dont Dieu fe fertor* / 
dinairement pour purifier les âmes , 
ils n'ont pas lailTé de nous recom- 
mander cet examen [& cette vigilance 
fur nous - mêmcs,commc un des prin- 
cipaux devoirs de la pieté , qui' ne 
doic‘ finir qu'avec nôtre \\e. Mes 
freres ydit faint Auguftin , en atten~ 
dant la venue de ce jour heureux > oh 
nous ferons joints aux Anges du Ciel' 
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Ch AP.;;; attendant ejue nous fojons parvè* 
nus à cette ]aye ineffable que nous ef- 
ferons y appliquons - nous autant que 
nous ie pourronsyàla pratique des'hon- 
nés œuvres y examinons tous les jours 
notre confcience y (ÿ* regardons avec 
foin s'il n'y a rien de rompu & de dé- 
chiré dans la robe ^irituelle de no- 
tre amc'yfi nous ny avons point fait 
quelques ^taches par nôtre intempe- 
ranccy f nous ne l'avons point brûlée 
par la colere , ni divifée ^ar l'envie ; ff 
nous nen avons point terni l'éclat par 
l'avarice. Hâtons * nous de guérir les 
blelJures de nos a?nes , pendant qu'il efi 
encore en notre pouvoir de le faire avec 
l'aide de la grâce, 

Legrand faint Grégoire ,.que Dieu 
a donné particulièrement à fon Eglife 
pour l'inltruire des réglés de la vie 
i|:)irKuelle , ne recommande rien ranc 
aufîî dans fes Morales, que cette vigi- 
lance fur foi -même, & cet examen 
de fes bonnes & de fes 'mauvaifes 
Creg, actions 11 faut y dit-il , pur i fer les ac- 
lAoraL lions mêmes de vertu par une difcuffion 
liv. I. exaBe , depeur de prendre pour bon 
oai>& ce qui ef mauvais , eér pour un bien 
parfait ce qui efi imparfait & 
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itteux, C*eji ce qui nous ejl marque 
par Vholacaufte que ^oh offroie pour 
chacun de [es enfans. Car cefl offrir à 
Dieu un holocaujie pour chacun de fes 
encans que de lui offrir des prières pour 
chaque aSlion de vertu , depeur que la 
fagejfe ne s'élève ; que l'intelligence ne 
s égare ; que la prudence ne s’ernharm 
raffe ^ ne fe confonde ; que la force 
ne dégénéré en pré fomp tien. Et par ce» 
que V holocau^e efi un facrifee qui fe 
confume tout entier y il efi neceffahe que 
notre ame foit embrasée par le feu de 
la compon^ioUyé' quelle confume dans ' 
ce feu tout ce qu*ilya d* impur dans 
[es penfées. Mais nuln'efl capable de 
le faire y s’il n'a foin d'examiner tous 
fes\ mouvtmens intérieurs avant qu'ils 
paffeut jufquesaux allions. Il faut , dit 
encore ce Saint , broyer les parfums , 
c'efl- a -dire , conftderer en détail tout 
Ctf qui Je paffe dans notre ame y le 
réduire comme en poufftere par cet exa~ 
men.H faut ôter la peau de la vUiime y 
fjr la couper en morceaux , c'efl-à-dire, 
qu'il faut ôter à nos allions cette fur» 
face extérieure qui nous les fait paroi» ' 
tre vertueufes , pour les regarder juf» 
ques dans le fond. 
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Cette înftru<Stion cft fi fouvent re- 
pete'c dans les ouvrages de faint Gré- 
goire que l*on peut dire que c'eft un 
des principaux fondemens de fa con- 
duite fpirituelle. Et bien - loin qu’il 
exemte les juftes plus avancez de cet- 
te pratique , il met au « contraire leur 
avancement dans l’accroiflement de 
cette vigilance & de cette attention 
fur eux - mêmes. ' 

Enfin , faint Bernard a fait quatre 
livres exprès pour porter les âmes à, 
cet exercice ,j d’examiner devant Dieu 
leurs aèlions & leur conduite j & il en 
fait tellement le principal devoir de 
la vie chre'tienne, que pour reprefen- 
ter en un mot l’idée qu’il avoir de 
la véritable pieté , il dit que c’eft 
s’appliquer à la confideration. Quid 
eji pietas ? f^acarc confideradoni > &C 
que cette confideration confifte à prér 
voir fes allions , à les régler devant ■ 
Dieu , à corriger fe? defauts , & à 
penfer à fes devoirs, fit il eft remar- 
quable que ce Saint ne donne pas 
ces inftrudîons à un Novice , mais à 
un grand Pape , qu’il devoir fuppo- 
fer être dans v l’état de pcrfeétîon , 
ayant été élevé à cette premkre dU 
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des maniérés dont on tente "Dieu, i3f 
gnicé de l^Eglifc , à cauTe de fes ver- Chap. 
lus éminentes. ' l.V* 

Lorfque les Philofophes j qui fup- 
pofoienc que la vertu n*a point d'au- “ 
tre fource que la nature, preferivoient 
des réglés pour l'acquérir , ils n’en 
preferivoient point d'autres que cel- 
les-là. Ils nous recommandent com- 
me ces Saints , cet examen & cette 
vigilance continuelle fur nos aâiions, 
comme on le peut voir dans les vers 
attribuez à Pythagore , & dans plu- 
iieurs endroits de Senequcé Eli - ce 
donc que faint Âuguilin , faint Gré- 
goire &c faint Bernard ne fçavoiene 
pas que la vertu ell un pureâPet de la 
mifericorde de Dieu , & non - pas de 
nos efforts & de nos réflexions f Ils 
le fçavoicnt fans doute,puifqu'ils l'cn- 
feignoient en tant d'endroits de leurs 
livres.Mais ils fçavoîem aufïï que Dieu 
ne la donne ordinairement aux hom- 
mes > que par la pratique de certains 
moyens & de certains exercices auf^ , 
quels il les applique par fa grâce j 
qu’ainfl le principal foin de ceux qui 
conduifent les âmes , eft de les met- 
tre dans la pratique de ces moyens , 
pet lefquels ou obtient les grâces de 
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Ch AP. Dieu, & que c'eft le tenter que d'a- 
^ 1 V. gir autremcnt,& de vouloir qu"il nous 
les accorde par une autre voye , que 
par celle que fa fageirc a choific , & 
qu*il nous a fait connoître par l'exem- 
ple de tous les Saints. 

Pourquoi croit-on de meme que les 
Peres ayent témoigné tant de défiance 
du falut de ceux qui ne penfent à fe 
convertir que lorfqu’ils font prêts de 
mourir î Eft*ce qu'il n'cft pas auffi fa- 
cile à Dieu de toucher les pécheurs 
par fa grâce à la dernîere heure, qu'en 
tout autre temps ; ou que celui de la 
mort foit exclus de la promefle gene- 
rale que Dieu a faîte aux hommes de 
les recevoir en fa grâce s'ils fc con- 
vertifient fincerement î Ce n'eft fans 
doute rien de tout cela. Dieu eft tou- 
jours également puiflant , ôc le fein 
de fa mifericorde eft toujours égale- 
ment ouvert aux pécheurs convertis. 
Mais c'eftquc les Peres ont cru que 
ces converfions n'étoient pas ordi- 
nairement finceres , & qu'elles étoient 
plutôt un effet de l'érat où ils fe trou- 
vent , que du changement de leur 
cœur. Et la raifon en eft que dans la 
voie commune , le cœur ne change 
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point ainfi rout-d'un coup d'objet Si 
de Hn. On peut bien changer en un 
moment d'adbi.ons extérieures; mais 
l'amour qui tient la principale place 
dans le cœur ne change gucres en 
un moincnr. Il faut pour l'ordinaire 
qu'il s’affuiblilTe peu - à-peu , & qu'il 
y en ait un autre qui prenne fa place 
par divers progrès. CVft ainfi que 
les pallions humaines fc changent ; 
Si Dieu qui veut que les coopérations 
de fa grâce ne fe dillinguent pas fen- 
fîblement de celles de la nature j fuit 
ordinairement le même ordre, llcom- 
mence à ébranler le cœur par la crain* 
te , avant que de Je toucher par fon 
amour ; & il le touche fouvent long» 
temps par des commcncemens d'a- 
mour , avant que de s’en rendre maî- 
tre par un amour dominant , qui tour- 
ne le cœur vers lui comme vers fa 
dernière fin, &qui le délivre de la 
fervitude de l'amour des créatures. 
Ainfi comme la converfion des pé- 
cheurs mourans ne fçauroit palTer par 
ces degrez , il faudroit qu'elle fût 
miraculeule pour être vraie. L'Eglifc 
ne defefpere pas de ce miracle, & 
c'ell ce qui la porte à accorder les 
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258 Troîfiime Traite 9 
Chap. Sacremens aux mourans : mais elle 
crainc anfïï beaucoup que ces fenti- 
mens qui paroiiTcnt dans les pécheurs 
qui font en cet état , ne foîent que 
de ces légers commenccmens ou de 
crainte ou d’amour de Dieu , qui ne 
fufîîrent pas pour une véritable con- 
verfion* Et c’eft ce qui oblige les Pé- 
cheurs non - feulement à travailler , 
mais à fe hâter même de travailler 
ferieufement à leur falut ; afin que 
leur amour ait le temps de croître & 
de parvenir à un état où l’on puilTe 
dire |qu’ils font convertis. Agir autre- 
ment c’eft tenter Dieu > & le tenter 
d'une maniéré trés-dangereufe, en vou- 
lant qu’il fafte un miracle dans l'ordrp 
de fa grâce pour nous fauver. Et ainfi 
tous ceux qui attendent à fc conver- 
tir à Dieu à la mort, outre leurs au- 
tres péchez , commettent encore ceUii 
de tenter Dieu qui en faicj fouvenc le 
comble, . 

'? Les richeftes fpirîcuelles font tou- 
tes gratuites de la parc de Dieu j & 
neanmoins il eft écrit : Que la main 
de ceux qui travaillent fortement 
amafte des richeftes ; Jïdanus fortium 
divitiat parat. Et l'Ecriture accribuë 
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des maniérés dont on tente Dieu, z ; 9 
au-conrraire la pauvieté fpîricuclle au chap. 
défaut de ee travail : Egeftatem oJ>era- 1,V. 
ta eft manus remijfa ; c'eft-à-dire , que 
la négligence ôc la parefle caufent la 
pauvreté 5c la miferes des âmes ; tant 
Dieu a de foin de cacher les œuvres 
de fa grâce fous la relTcrablance de 
celles de la nature. 

Gela paroît encore plus clairement 
dans la pricrc, c'efl: fans doute celle de 
toutes les atStions chrétiennes ou le 
befoîn de la grâce paroît davantage. 
C'eftpourquoi Tefprit de Dieu eft - 
appcllé par un titre particulier, l’cfpric 
de prières : Spiritus precum. Et il eft 
dit de lui , Qu’il prie pour nous avec 
des gemiftemens ineffables. Il femble- 
roit donc que cet exercice fi divin n'au- 
roit point befoin de préparation ni de 
règles, & qu^il n*y auroit qu'à attendre 
l'infpiration de la grâce. Et neanmoins 
le Sage nous avertit expreffément qu’il 
faut préparer Ton ame avant la priere, 
depeur d’être comme un homme qui 
tente Dieu : Ante orationem prépara 
anirnam tuam ; ^ noli ejje quafi homo 
qui tentât Deum.Et il fait , voir ainfi 
que tous ceux qui prient fans prépa- 
ration tombent dans le péché de ten- 
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^CHAp.ter Dieu , & qu'une des principales 
caufes de la tiédeur de nos prières , ert: 
le peu de foin que nous avons de nous 
y préparer par les moyens que l'Ecritu- 
re nous prefcricjqui confiftent à retirer 
nôtre cœur 5c nôtre efprir de la difli- 
pation & des vains amufetnensiafin de 
le trouver quand il le faut préfentcc 
à Dieu dans la prière , parccqu'il efl: 
impoffible que le cœur ne coure après 
fon trefor , & qu'il ne s'occupe de 
l'objer dont il fe trouve rempli. 

C’eft ainfi que la vérité allie ce qui 
paroît contraire à ceux qui ne la con- 
noilTent qu'imparfaitement. Tout dé- 
pend de Dieu j donc il ne faut point 
travailler , difoient certains Héréti- 
ques. Il faut travailler j donc la vertu 
ne dépend point de la grâce , difent 
les Pelagiens. Mais la doélrinc ca- 
tholique confifte à unir ces veritez 
& à rejetter ces faufles conclufions, 
il faut travailler , dit-elle"; & nean- 
moins tout dépend de Dieu. Le tra- 
vail efl: un effet de la grâce , & le 
' moyen ordinaire d'obtenir la grâce. 
Croire que le travail & les venus ne 
Font pas des dons de Dieu , c'eft une 
préfomption PcUgicnnc, Mépriser les 

moyens 
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rnoycns donc Dieu fc fert ordinaire- Chap, 
mène pour communiquer ^fà grâce aux ^ 
hommes , c'eft tenter Dieu en voulant 
renverfer hordre de la fageffé divine. 

Ainil la pieté véritable conüile à prati- 
quer ces moyens, & à rcconnoître que 
c'eft Dieu qui nous les fait pratiquer. 


ChatitreV, 

I ' 

Comment cette dourine s* accorde avec 
la neceffué de lagraee e^cace, Eclair-^ 
cijfiiment des difficultez. qu'on peut 
former fur ce point, 

I E fçaisbîen que l'efprîc humain qui Chap, 
s'éblouit par l’éclat des veritez di- Y* 
vines , & qui s'embarralTe dans Tes 
vains raifonnemens , peut trouver en- 
core de la difHculté dans cette alliance 
du travail & de la grâce \ & qu'en fup- 
pofant avec faine Auguftin & fainf 
.Thomas, que quelque pouvoir que 
l'on ait de faire les allions de pieté 
par d'autres grâces ,.on ne les fait 
neanmoins jamais cfFcébivemenc fi 
Dieu n'y détermine la volonté par 
une grâce efficace, il fe porte aifément 
à conclure que nous n’avons donc qu’à 
Tome IH, L 


- 141 ' Troifième Traité , 

Chap. demeurer en repos , jufqu'à ce qüc 
V* nous Tentions ces mouvemens effica- 
ces qui nous les font pratiquer j que 
lorfque nous les Tentirons nous ne 
manquerons pas de travailler, puifque 
la grâce nous y appliquera par une 
vertu toute- puifl'ancc , & que ne -les 
► ayant pas , il cft certain que nous ne 
les pratiquerons jamais d'une maniéré 
^ qui nous Toit utile. 

C'efl: une objcâ:ion quf naît facile- 
“ ment dans l'cTprit de ceux qui Tuivenc 
leurs rarfomiemcns dans ces matières 
qui regardent la conduite de Dieu Tue 
les âmes. Et les Peres qui ne Pont pas 
ignorée, y ont répondu en diverfes' 
maniérés très - Tolidcs,cn faifanevoir 
de quelle forte on peut dire vcritablc- 
^ mentqu’il eft toujours au pouvoir des 
hommes de Tatisfaire aux devoirs de la 
pieté chrétienne', ôc que c'eft leur fau- . 
te de ne les accomplir pas. 

Mais comme ce n'eff pas ici le lieu 
d*y répondre d'une maniéré Thcolo- 
gique, il fuffit de faire voir qu'elle n^a 
• tien de Tolide , m^mc félon la raifon 
humaine ; 6c que le bcToin que nous 
avons de la grâce efficace pour prati- 
quer les vertus chrçûeoacs peut bicQ 
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fervir à humilier les hommes, & à les chap» 
tenir dans un état de crainte & de Y* 
tremblement j mais qu^il ne les peut 
jamais ju^lement porter , ni à la pa- 
relTe , ni au trouble , ni au derefpoir; 
pareeqe nous avons toûjous par la 
nature .même un moyen qui fuffit pour 
nous tenir Pefpric en repos , & pour 
.en bannir le trouble & l'inquictude, 

La raifon cft , qu'cncore que pour 
. travailler félon Dieu à combattre nos 
de'fauts d'une maniéré chre'tîcnne ,* 
.pour prier , & pour prariquer les bon- 
nes œuvres par l'cfpric dune véritable 
, charité, on ait befoin d'une grâce fqr- 
, naturelle & efficace; il efi: certain nean- 
.-moins que chacune de ces allions en 
.particulier fe peut faire quelquefois 
fans grâce par mouvement d'amour 
•propre , de rcfpe( 5 t humain & de 
crainte purement fcrvile. Or encore 
qu'il y ait une différence infinie en- 
.tre l’amour propre & l'amour de 
■Dieuj neanmoins les mouvemens & 

:les aétions qui naiffent de ces deux 
principes fi differens font quelque- 
fois .fi femblables ; & nous avons fi 
.peu de lumière pour pénétrer le fond 
de notre coear^ que nous ne difiin<* 

L if ' 
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Chap. guons point "^avec certirudc par quel 
V- principe nous agifTons , & fi c*cft par 
cupidité ou par charité. Nous pou^- 
vons bien dire avec faint Paul ,que 
nous ne nous fentons coupables de 
rien ; mais nous devons ajoûter avec 
lui, que nous ne fommes pas pour cela 
juftificz , & que nous ne nous jugeons 
pas nous - memes , pareeque nous ne 
nous connoifibns pas parfaitement. 

Nous avons donc toujours en nous 
un principe pour accomplir ce qu’il y 
a d’exterieur & de fcnfible dans ces 
exercices de la vie chrétienne. Et com- 
me nous nefçaurions fçavoir avec cer- 
titude , quand même nous avons la 
. grâce efficace , fi ce n’eft point pat 
un principe humain que noos agifions> 
nous ne fçavons pas aufli toujours 
lorfque nous agi fions par un principe 
d’intérêt humain , que la grâce ne foit 
pas le pfincipc de nôtre aétion. Nous 
. pouvons prendre la charité pour l’a- 
mour propre, & l’amour propte pour 
la charité s 5^ dans cette obfcurité la 
raifon nous oblige à prendre le parti 
de faire toujours ce qui eft comman- 
‘dé , en laiflant à Dieu le difeernement 
|ju principe qui cous fait 
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I Ce n'eft pas quMl ne foit de nôcre Chap. 

devoir de nous purifier , autant qn'il 
I nous efi poûlble, de tout amour pro- 
\ pre & de tout intérêt ; mais ce defir ne 
[ inousaiTurc pas que nous en foyons 
exemts. Car on peut defirer par amour 
propre d^être délivré de l*amour 
propre, comme l*on peut fouhairer 
rhumilifé par l'orgueil. Il fe fait un 
cercle infini de retours fur retours , 

I de reflexions fur reflexions dans ce« 

at^ions de l'amc j & il y a toujours en 
' nous un certain fond , & une certaine 
‘ racine qui nous demeure inconnue du- 
rant route nôtre vie* . 

C'eft l’état où Dieu veut que les 
hommes vivent dans ce monde. Nous 
fommes condamnez à ces tenebres 
• par fa juflice j & fa inifericorde nous 
les rend avantageufes , quand elle fait ^ 

I que nous nous en fervons pour être 

plus humbles. Et ainfi il efl: vifiblc 
que ces tenebres étant inévitables 
^ d’une part, & de l’autre étant utiles, 

^ ce que nous avons à faire efl: de de- ' 
meurer en repos d’adorer en paix 
la bonté de Dieu qui les ordonne pour 
nôtre bien , & de faire cependant de 
la maniéré la plus^ure & la plus def- 
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Chap. intereffee qu’il nous cft poflîble , ce 
Y’ qui nous eft prefcric pat fes loix , en 
attendant le jugement qu’il portera 
de nous en l’autre vie , en nous fai- 
fant connoître le fond de nôtre ccenr 
que nous ne connpîtrons jamais clai'» 
rcment en celle* ci. Et cela fuffit pour 
nous 'procurer une paix humaine , 
qui ne fc diftingue pas fenfiblemenc 
de la paix de Dieu , & qui vaut tou- 
jours mieux que l’inquietude qui ac- 
' cable l’ame , h qui la réduit à la pa- 
ïefTe & au defefpoir. 

Cette raifon nous doit faire préfé- 
rer la praiîque de tous les exercices 
de la vie chrétienne, à une vie molle, 
négligente & pareflTcufc ; car il eft cer- 
tain que ceux qui ne les pratiquent 
pas , ne font pas dans la yoye de Dieu, 
& qu’il y en aura très-peu de fauvez 
de ceux qui paftent leur vie dans le 
defordre , puifqu’ils ne le peuvent 
être, à moins que Dieu ne les con- 
vertilTc par une mifcricordc extraor- 
dinaire , qui eft très-rare dans l’ordre 
même de la grâce. 

Au - contraire ceux qui pratiquent 
> ces faînts exercices, font tous en quel- 
que forte dans la voyc de la paix, ils 
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des mAnîeres dont on tente Dieu, 147 
font dans la compagnie de ceux qui Chap. 
vont au Ciel ils ont même cette V. 
confolatîon , qu'il y en a peu de ceux 
qui les pratiqueront pendant un long 
temps qui n'arrivent au falut. La per- 
feverance dans la vie réglée étant la 
plus certaine marque de la charité ; 
pareeque la cijpidiré eft inconllante' 
d'elle - même , & ne demeure pas d'or- 
dinaire long- temps dansja^^pourfuitc 
d‘un même delTcin. 

• Ainfi la connoifTance du befoin de 
la grâce efficace pour agir chrétien- 
nement-, u'embarraiTe jamais en effet 


ceux qui écoutent & fuivent la raifou. 
Car ils voyent toujours leur chemin. 
Ils fçavcnt qu'il faut prier Dieu fans 
celTe, qiffil faut mortifier fans cclTc 
leurs paffions ; qu'il faut veiller con- 
tinnellemcnt fur eux- mêmes} qu'il 
faut combattre j U fqu'à la mort } qu'il 
ne fe faut* jamais laffcr de pratiquer 
les bonnes œuvres , & de fe régler en 
toutes chofes. ils fçavcnt que l'incer- 
titude où ils font, fi c'eft la grâce 011 
l'amour propre qui les fait agir, ne les 


doit pas empêcher d'agir. Faites , Çz\-Augufl, 
tes ces chofes , dit faint AugnfUn, parf^'"'” ‘J- 
la craince de la peiney fi vous ncle^^"^* 
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CuAF. pouvez pas encore par l'amour delà' 

* V. juftice , c'eft - à - dire par la charité,' 
Ils les doivent donc toujours prati- 
quer, C'eft ce qui eft certain & in- 
dubitable 5 & en les pratiquant ils ne 
doivent pas juger qu'ils n'agilTenc 
que par cupidité & par interet , puif- 
que leur cœur leur eft inconnu , & 
qu’ils ne doivent pas juger temerai- 
rement d'eux - mêmes non - plus que 
, des autres. 

En-, un mot il faut prier , travailler 
& demeurer en repos jufqu'à la more 
en s’abandonnant à Dieu , & en lui 
difant avec le Prophète ; tn mahibus 
fuis fortes mea , mon fort eft entre vos 
mains , pour cette vie & pour l'autre ; 
pour le temps & pour l'éternité. En 
marchant de cette forte dans la voye 
de Dieu avec une fidelité perfeveran- 
te , fi nous n'avons jamais une certitu- 
de entière que le Saint - Efprit habite 
' en nous , & qie c'eft lui qui nous 
fait agir , nous ne laiflTerons pasncan-,. 
moins d’en avoir une jufteconfiance; 

& cette - confiance s’augmentant de 
plus en plus à mefurc que nous avan- 
cerons dans la vertu , ne nous laide- 
ra qu'autant de* crainte qu'il eft ne- 


des maniérés dont on tente Dieu. 145» 
celTairc .d*en avoir pour rcfifter à la 
tentation de la préfomption Ôc de l^or- 
gueil. 

■■■■—■»■ 

Chapitre VI. 

Viverfes autres maniérés de tenter 
Dieu, 

Ï L y a encore beau cou p^'autres ma- Ch a ' 
niercs de tenter Dieu, outre cel- Vi- i 
les que nous avons rapportées. Car 
comme ce péché cohfifte à fe fouf- 
'rVire à laiageffe de Dieuj& à le vou- 
loir obliger d*agir contre les réglés 
ordinaiees de fa providence, foit dans ^ 

Tordre de la nature, '/bit dans. celui 
de la grâce , on peut tenter Dieu en 
autant de façons que Ton peut fe dif- 
penfer de ces réglés, dans Tefperancc 
que Dieu agira envers nous d'une ma- 
nière extraordinaire. 

C'eft tenter Dieu , par exemple , de , . 
s’engager dans les charges de l'Eglifc ' 

fans vocation légitimé, en fe flatant ' . 

de Tefperancequc Dieu rcdtificra nô- 
treentrée,^^ ne laiiTcràpas de nous . ' 

accorder les grâces necclTaires pour ' ’ 

, . L V . 
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ifo Trôlfié?ne Traite , 
nous acquicer du minière auquel 
nous nous ferons engagez téméraire- 
ment. Car la voye ordinaire d'obte- 
nir les grâces necelTaires pour ces em- 
plois i efl: d'y entrer par la porte 4'une 
fainre vocation j & fi Dieu repare ce 
défaut dans quelqucs-ims , en les fai- 
faot comme rentrer de nouveau dans 
le miniftere qu'ils ont ufurpé , c'eft 
une grâce extraordinaire que perfon- 
ne ne fçauroît fe promettre fans té- 
mérité & fans tenter Dieu. 

Il en eft de même de tous les autres 
engagemens dans les divers états de la 
vie. On tente Dieu quand on y entre 
'fans avoir une afiurance raifonnanle 
.qu'on a les difpofitions neceflaires 
- pour s'acquitter des devoirs qui y font 
attacheZi Un hotnme qui entre dans 
leS' magîftratures tente Dieu, s'il ne 
,dcnt en lui une force capable de re- 
fifter à l'injuftice, félon ce que dit 
l'Ecriture : NoU quarere fierl judex » 
' nljî valsas perrumpere iniquitatts. 
Ceux qui s'engagent dans le mariage 
tentent Dieu , s'ilsne font difpofez à 
fatisfaîre aux obligations de cet état , 
& s’ils n'ont afiez de force pour fouf- 
frir tout ce qu'il y faut foulFrir > Sc 


des mAfiieres dont onttyixe Dieu,, zrj it 
pour fe foùtenir contre les cenratrons Gkap-, 
(jui naiiïenc, ou de cet état en general, 
ou du choix particulier qu'ils font de 
laperfoniie avec laquelle ils s'unid'enr. 

Ceux qui embrairenc la vie Religieu- 
£c tentenc Dieu , s’ils n’ont les qua- 
litez necedaires pour perfeverer dans 
cette fainte vocation , & pour en fouf- 
ffir les peines & les» travaux. Et c’eft- 
pourquoi ceux qui en excluent les 
perfonnes qui n^om pas ces qualitez» 
bien loin de leur faire tort , leur font 
au - contraire la plus grande charité 
qu’on leur puilTe faire ; puirqu’ils lc% 
empêchent de contracter un engage ' 
thefHf dont les fuites ne leur pour- 
rotent être heureufes, Enfin quelque ' ^ 
entreprife que l’on forme j quelque 
deflein de vie que l’on prenne \ quel- 
que état que l’on embralle , il faut tou» 
jours , (elon l’Evangile , avoir fupputé 
ies frais ; c’eft- à- dire , avoir examiné 
ce que Dieu nous a donné de force &C 
de bonne volonté, pour juger par-là 
il nous no ferons point temeraires en 
. nous y engageant. - 
.. ' Si l'on fait réflexion fur U conJui- 
'•te des hommes dans le choix de l’cnr- 
- vploi&: de l’état auquel ils>pâflenc leur 

_ L vj 
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Cha Yie , on trouvera non - feulement qu^ 
n'y a rien de plus commun que cette 
maniéré de tenter Dieu , mais qàc c’eft 
la fource la plus ordinaire des déregle- 
mcns qui régnent dans tous les états, 

- Si dans toutes les conditions. Car U. 
cft vifible qu'on ne les choîfit point 
par la vue du rapport & de la pro- 
portion qu'elles ont avec les difpofî- 
tions que Dieu a mifes en nous , mais 
par ccYtaînes loix d'opinion que la va- 
nité des hommes a établies dans 'le 
inonde, félon Icfquelles on croit que 
pareequ'on eft de telle ou de telle naif* 
îance, & que l'on a une certaine quan- 
tité de biens de fortune, on ne peut. 
cmbralTer que certains genres de vie, 

’ & que tous les autres ne font pas poui^ 
nous. Aînfi il y en a qui s'imaginent 
qu'il n’y a point d’autre parti à pren-’ 
dre pour eux que celui de l'épée, ou de 
la profelïîon Ecclefiaftiquc 5 d'autres 
. font perfuadez qu'ils ne fçauroîcnt de- 
' meurer dans le monde fans être Me« 
‘giftrats. Il faut que cetfe fille foie Re- 
ligîeufe , parcequ'clle ne peut pas être 
mariée félon' fa condition. On fe ré- 
duit ainfià l'étroit par ces loîxchime- 
liques : & comme Dieu ne les folç 


t • 
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^ à 

des me^nierts dont on Unit Dieu. i$ 5 
pas dans la diflribucioii de Tes grâces Ch a ÿ 
& de fes talens , il arrive de-là qu'on ;V I. 
s'incerdic par fanraiHc tous les em- 
plois que Dieu nous permet , & que 
l'on ne. fe porte qu'à ceux 'qu'il nous 
interdit. On s'y engage donc temefai- 
lement , 6c l'on y demeure de même,' 

On tente Dieu continuellement par- 
l'cxercice de ces emplois mal ehoifis^ .i 
& au-licu d'attirer fa, grâce 6c (on f<> 
cours, on attire fans celTe les effets 
de fa colere & de fon abandonnement. 

L'on peut^ quelles peuvent être 
' les fuites de cette conduite. 

11 faut remarquer encôre fur ce fu- 
jer,que quoique les hommes dans cet- 
te vie foient toujours dans un befoin _ 
continuel de la grâce , ils ne font pas ^ < 
neanmoins dsfhs un égal degré de foi- 
blelTc ni de force ; & que la differente 
mefure avec laquelle Dieu leur diftri- 
>uc fes grâces ,, fait que félon le langa- , ^ 

ge de l'Ecriture & des Peres , on peut 
dire qu'il y a des œuvres & des em- 
plois qui font proportionnez à la grâce , 
de certaines âmes , & qui ne le font, 
pas à celles des autres, il y en a qui 
fc perdroient en voulant imiter ccr- 
laines avions des Saints , parcequ'ils 

% . 
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2f4 Tr(>iftcme Traite , 

Chap, n’onc pas la force de les foutenir com- ; 

Y me ces Saints» Il faut donc que cha- . 
cun connoilFc la racfarc qu'il à reçue 
de Dieu j & s'il n'en fçauroic juger par 
lui-même , qu*il en juge au-moins par 
la lumière des perfoniics éclairées, Au- 
trement en s'avançant au > delà de$ 
dons de Dieu, on le tente, &onfc 
' met en danger de faire de grandes, 
fautes par ces avances temaraires. 

On cotiimct la même faute en vou- 
lant difeerner par fa propre lumière cô 
que l'on devroit difeerner par celle 
d'autrui. Car Dieu ayant voulu pour 
lier les hommes entr’eux par les de- 
voirs réciproques de la charité , les 
rendre dépendans les uns des autre* , 

' auflî bien à l'égard de la vie fpirituelle 
que de la vie temporelle ; & leur com- 
muniquant pour cela plus ordinaire- 
- ment les lumières dont ils ont befoin 
. pour les conduire , par l'entremife de* 
' Pafteurs & des perfonnes fpiritiiclles 

qu'ils confultent que par lui- même , il 
s'enfuit de-là que c'eft auffi tenter Dieu 
«n quelque forte de refufer defe fou- 
mettre à cct ordre, en ne prenant con- 
feil de perfonne , & en ne fuivan: 
dans la cQDduicc de fa vû que Tes pr^. 




des maniérés dont on tente Dieu. 15 y 
près penfées & fcs propres raifonnc- C hap, 
mens ; parceque c'cfl vouloir obliger 
Dieu à nous communiquer Tes lumiè- 
res d'une maniéré extraordinaire. 

On peut dire aufli que tout pe'ché 
mortel, que Ton commet dans l’efpe- 
rance de s'en relever par la penitence, 
eft une maniéré de tenter Dieu. Car la 
▼oye ordinaire du falut, foit pour ceux 
qui n'ont point encore perdu l'inno- 
cence du Baptême , foit pour ceux qui 
l'ont réparé par la penitence , eil de 
conferver la gtace qu’ils ont reçue, & 
de travailler à l'augmenter tous les 
jours par l'exercice des vertus chré- 
tiennes, Prétendre donc que Dieu 
nous fera rentrer dans la voye du falut, 
quoi que nous en fortions par des cri- 
mes , c'eft fe fouftraire à fa conduite 
ordinaire , & le vouloir obliger à fai- 
re dans l'ordre de la ^race des miracles 
- en nôtre faveur. 

Enfin , les juftes mêmes, & les per- 
fonnes réglées ne laifTent pas de tenter 
Dieu en bien des maniérés, & fou vent 
- fans qu'ils s'en apperçoivent. Car l'E- 
vangile nous apprenant que le moyen 
d'obtenir les grâces qui nous font ne- ’ • 
çe(Dtires , foie pour nous acquitter de 
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Y J • nos devoirs , foie pour entrer faintc-, 
’ ment dans les moindres engagemens, 
& pour former les plus petits dciTcîns, 

. c'efl: de le confulrer fur tout & de le 
prier continuellement j todtes les fois 
qu'ils négligent de pratiquer ces mo-, 
yens , & qu’ils s’engagent dans de 
petites entreprifes , dans des vifîtes, 
dans des converfations, dans des œu- 
vres de piete', fans s’adrcllerà Dieu,’ 
fans jetter un regard vers lui , fans le 
confulrer, fans le prier, on peut dire 
en quelque forte qu’ils le tentent. Et 
comme toutes les fautes que l'on com- 
met dans la vie , viennent de ce qu'on, 
manque à la pratique des moyens de 
les e'viter, il cil clair que l’on ne pè- 
che que pareeque l’on tente Dieu -, & 
qu’ainfi ce péché que l'on croit Ci rare 
& auquel on fon'gc fi peu, eft la caufe 
de toutes les chutes des jufies , 6c 
de la perte de tous ceux qui perifienc^ 
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D£ LA COM EDI Mi 



C H A-P I T K E' I. 


tnterèts que les hommes ont eu à juJH-* 
fier la comédie* ALoyen dont ils ' 
fe font fervis pour cela* 

I L n*y a gueres eu que ce fîecle ici où Cha p? 

Eon ait entrepris de juftifier la co- I. 
.niedie,& de Ja faire pa (Ter pour un 
divcrtifTcmenc qui fe pouvoir allier 
avec la dévotion. Les autres étoienc 
plus /impies dans le. bien & dans le 
mal.Ccuxquîy faifoicnt profcflîon de 
pieté' , te'moignoîent par leurs adioiis' 

Sc par leurs paroles , l'horreur qu’ils 
avoienc de ces /peélacles profanes. 

Ceux qui e'toient po/Tedez de la paf- 
fîon du theatre , reconnoifiToient au-' 
moins qu'ils ne fuivoienc pas en cela 
les réglés delà Religion chrétienne,- 
Mais il s’c/l trouvé des gens dans ce- ' 
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i$î Quatrième Traite 9 
Ckap. luî-ci, qui ont prétendu pouvoir allier 
1. ‘ for ce point la pieté & l^cfpric du 
monde. On ne fe contente pas de 
fuivre le vice, on veut encore qu’il 
fpit honoré , qu'il ne foit pas flétri 
. par le nom honteux de vice, qui trou- 
ble toujours un peu le plaifir que l'on 
y. prend , par l'horreur qui l'accom- 
pagne. On ' a donc tâché de faire en 
îbrteque la confcience s'accommodât 
avec la paflîon , & ne la vînt point in- 
quiéter par fes importuns remords. El 
c'efl: à quoi on a beaucoup travaillé 
fur le fujet de la comedie. Car comme 
il n'y a gueres de divertiflement plus' 
agréable aux gens-du-mondc que ce- * 
lui-Û , il leur étoit fort important de 
‘ s'en aflurer une jouiflance douce & 
tranquille } afin que rien ne manquât 
à leur fatisfaéHon. Le moyen qu'em- 
ployentpourcelaceuxqui font les plus 
îubtilsjcfl: de former une certaine idée 
metaphifique de comedie , & de pu- 
rifier cetteidée detoutefortede péché, 
La comedie , difcnt-ils , eft une repré- 
fentation d'aétîons & de paroles com- 
me préfentes. Quel mal ÿ a.t il en cela? 

Et après avoir ainfi juftifié leur idée 
generale de comedie , ils croyem avoir 
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de la Cowedîe* 

prouvé qu*il n*y a point de péché auxCHAp, - 
comédies ordinaires. Mais le moyen > 
de fc défendre de cette illu/ion,eft de 
confiderer au contraire la comedie, 
non dans une rpeculation chimérique, 
mais dans la pratique commune & or- 
dinaire dont nous femmes témoins. 

Il faut regarder quelle efl: lavied*un 
comédien & d*une comédienne ; quel- 
le eft la matière S>c le but de nos co- 
médies J quels effets elles produifent 
d’ordinaire dans les cfprits de ceux 
quilesrepréfentent, ou qui les voyent 
reprefenter j quelles impreffions elles 
leur laifTent : & examiner enfuite fî 
tout cela a quelque raport avec la 
vie), les fentimens & les devoirs d'un 
véritable Chrétien. G’efl: ce qu'on a 
deffein de faire dans cet écrit. Mais 
comme la plupart des raifons dont on 
fc fervîra contre la comedie s’étendent 
naturellement ik la leéfcure des romans, 
on les y comprendra fouvent j & l’on 
prie ceux qui les liront de les ycom-' 
prendre quand on ne le fera pas ex- 
prelTcment, 
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Chap, 

1 i. 


Chapitre II. 

TremUre raifort contre la Comedie étirée 
de ce que le métier de comédien étant 
V illicite dr mauvais , on Vautorife en y 
ajfijiant, 

I L eft impoflible de confiderer le 
métier de comédien , & le compa- 
rer avec les devoirs du Chriftianiime 
fans reconnoître qu'il n'y a rien de 
plus indigne d'un enfant de Dieu 5c 
d'un membre de Jefus-Chrift>, que 
cet emploi. Je ne parle pas feule- 
ment des dére^lcmcns greffiers tel 
qu'efl: la maniéré diflToluë dont les 
femmes paroiffent fur le theatre , par- 
eeque les défenfeurs de la comedie 
en féparent toujours ces fortes de de- 
fordres par l'imagination , quoiqu'on 
ne les en fepare jamais efFeâ:ivement. 
Je ne parle que de ce qui en eft entière- 
ment- inféparable. C'eft un métier où 
des hommes & des femmes repréfen- 
tent des paffionsde haine , de colcrr, 
d’ambition de vengeance , & princi- 
palement d'amour. Il faut qu'ils les 
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expriment le pins naturellement , & Chap. 
le plus vivement qu'il leiireft poflî- ^ 
ble i & ils ne le fçauroient faire s'ils 
ne les excitent en quelque forte en 
eux- mêmes, & fi leur ame ne fe les 
imprime , pour les exprimer extérieu- 
rement par les geftes & par les pa- 
roles, Il faut donc que ceux qui re- 
préfentenc une paUÎoo d'amour en 
foient en quelque forte touchez pen- 
dant qu'ils la repréfentent. Or il ne 
faut pas s'imaginer que l'on puifie ef- 
facer de fon efpric cette impreffion 
qu'on y a excitée volontairement , Sc 
qu'elle ne laiflè pas en nous une gran- 
de difpofition à cette même palîion 
qu 'on a bien voulu reflentir. Ainfi la 
comédie par fa nature même eft pne 
école & un exercice de vice,puifqu'el- 
le l'oblige necelTairemcnt à exciter en 
foi-raême des paflîons vicieufes. Qcie 
fî l'on confidere que toute la vie des 
comédiens eft occupée dans cet exer- 
cice : qu'ils la pafient toute entière à 
apprendre en particulier , ou à reperer 
entr'eux , ou à repréfenter devant des 
fpeétateurs l'image de quelque vice; 
qu'ils n'ont ptefque autre chofe dans * 
l'cfprîc que ces folies , on verra facile 
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€hap. lemcnc qu'il efl: impoffible d'allier ce • 
métier avec la pureté de nôtre Reli- 
gion. Et ainfi il faut avouer quec’eft 
un emploi profane & indigne d’un 
Chrétien j que ceux qui l'cxercenc 
font obligez de le quiter, comme tous 
les ccncilcs l'ordonnent ; & par con- 
fequent qu'il n'eft point permis aux 
autres de contribuer à les entretenir - 
dans une «-profedîon contraire au 
Chriftîanifme , ni de l’autorifer par 
- leur ptéfence. 


Chapitre. III. 

t)efixiéme raîfon tirée du danger de U 
f ajjion de CamoHr (jui régné dans . 
toutes les comédies» 

Chap. la paüionde l'amour cfl: 

V ^la plus forte impreffion que le 
péché ait faite fur nos âmes , ce qui 
paroît alTez par les defordres horri- 
bles qu'elle produit dans le monde , il 
n'y a rien de plus dangereux que de 
l'exciter , de la nourrir, &c de détruire 
ce qui la tient en bride Sc qui en arrête 
le cours. 
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Or ce qui y fert les plus eft une ccr- Chap. 
tainc horreur que la coûturae & la ^ ^ 
bonne éducation en impriment ; & 
rien ne diminue davantage cette hor- 
reur que la comédie de les romans , 
pareeque cette paiîion y patoît avec 
horreur de d'une manière qui au. lieu 
de la rendre horrible, eft capable au- 
contraire de la faire aimer. Elle y pa- 
■roît fans honte & fans infamie. On y 
fait gloire d'en être touché. Ainfi l'cf- ' - 
prit s'y apprivoife peu-à-peu. On ap- 
prend à la fouffrir & à en parler Sc 
i'ames'y laiflecnfuitc doucement aller 
ctl fuivant la pente de la nature. 

Il eft inutile de dire pour juftificr les 
»comedîe* & les romans , qu'on n'y 
repréfente que des pafSons légitimés 
& qui ont pour fin le mariage j car en- / 

cote que le mariage faflé un bon ufa- 
•gc de la concupifcence , clic eft nean- 
'itioins en foi toujours mauvaife & dé- 
•regléci&U n'cft pas permis de l’ex- 
citer , ni dans foi-même , ni dans les 
‘autres# On doit toujours la regarder 
•comme le honteux effet du péché, 
comme une fourcc de poifon capable 
de nous mfcéter à tous momens (t 
]Qicu n'en arrccoic lei; mauvais effets 
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Ainfi de quelque honnêteté apparen- 
ce dont les comedjes les romans tâ- 
chent de la revêtir , on ne peut nier 
qu*en cela même ils ne foienr contrai- 
res aux bonnes mœurs j puifqu'ils im- 
priment une ide'e agréable d’une pal^ 
fion vicieufe , & qu’ils en font même 
une qualité héroïque ; n’y en ayant 
point qui paroifle avec plus d’éclat que 
celle* là dans cés héros de théâtre &c 
de roman. 

Le mariage réglé la concupifcencej 
mais il oela rend pas réglée. Elle re- 
tient toûjours quelque chofe' du dérè- 
glement qui lui cft propre \ & ce n’eft 
que par force qu’elle fe contient dans 
les bornes que la raifon lui preferir. 
Or en excitant cette paflîon par les 
comédies , on n’imprime pas en me- 
me - temps l’amoUr de ce qui la règle. 
Les fpeélateurs ne reçoivent que l’im- 
prellion de la palGon , ôc peu ou point 
de la réglé de la paflîon. L’auteur l’ar- 
rête où il veut «dans Tes perfonnages 
par un trait de plume ; mais il ne l'ar- 
rête pas de même en ceux en qui il 
l’excitc.La répréfentation d’un amour 
légitimé & celle d’un amour qui ne 
l’cfl pas , font prefque le même effet, 

& n’ox- 
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ÔC n'excîtcnt qa’un même mouvement Chap, 
qui agit enfLiitc diverfement félon les ^ ^ ■ 

differentes difpofitions qu'il rencon- 
tre : & fouvenc même la repréfenta- 
tion d'une pafîion couverte de ce voile i 
d'honneur cfl: plus dangereufe j parce- \ 
que l’efpiit la regarde avec moins de 
précaution , qu’elle y efl reçue avec 
moins d'horreur, ôc que le cœur s*y 
lailTe aller avec moins de rcfîftance. 


Chapitre IV, 

TcMtations <^ue la comedie caups en ce 
genre là-^plus djng!renfes<j:te Us an-^ 
très par plufiCH>s raifons, Qji’tlles 
font fonvent beaucoup de lort fans 
e^n*on s'en appeyçoive. Q^t‘J j'tifi mê- 
me poterhre obligé de fnir lacomedie, 
quelle fou dangereufe à d'autres, 

C E qui rend ce danger plus grand, Chap, 
eft que la comédie éloigne tous 
les remedes qui peuvent empcchcr 
la mauvaife imprelîî>m qu’elle fait. 

Le cœur y eft amolli par le plaifir, 
L’efprit y eft tout occupé des objets 
extérieurs , 6<r entièrement enivré 

*T\tme III, M 
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€map. «ics folies que l*on y voit repréfenter, 
IV. Ôc par confequent hors de l'écat de 
la vigilance chrétienne , ncceffairc 
pour refifter aux tentations , & com- 
me un rofeau capable d'être empor- 
té par toutes fortes de vents. Je ne 
fçais s'il y en a qui puilTenc dire qu'ils 
ayent jamais fongé à s'y préparer par 
la prière : ôc quand il y en auroir , ce 
^ ne pourroîenc être que des prières 
coures humaines où l'efprit de Oieti 
n'auroit point de part. Car le Saîne- 
Efprît porteroit bien plutôt à éviter 
ces divertilTemens dangereux , qu'à 
demander la grâce d'être préfervé 
. de la corruption qui s'y rencontre. Si 
donc les perfonnes qui vivent dans 
la retraite & dans l'éloignement da 
monde, ne lailTent pas de trouver de 
grandes difHculcez dans la vie chré^ 
tienne au fond même des monade* 
res ; s'ils reçoivent des atteintes du 
commerce du monde, lors même que 
c'ed la charité & la ncceflîté qui les y 
engagent , Ôc qu’ils fe tiennent foc 
V leurs gardes autant qu'ils peuvent pour 
' y reftfter ,* quelles peuvent être les 
plaies & les chutes de ceux qui me- 
naut une vie toute fenfuelles , s'expo* 
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fcnt à des tentarions aurquelles les Chap, 
plus forts ne pqurroicnc s'empêcher * Y* 
de fuccomber ? Ne doit - on pas dire 
d'eux en les comparant avec les per- 
fonnes faintes , ce que -Job dit de 
l'homme en le comparant avec les 
Anges : Ecce qui ferviftnt ti non funt 
jiahilés , (fr in Angelis fuis reperh pra-^ 
vitatem : quanio magis qui habitant 
domof luttas confumentur velut à H- 
nea^} Si ces Efprits qui fervent à Dieu 
de minières ne font pas fermes , & s'il 
trouve des défauts dans Tes Anges 
mêmes j à combien plus forte raifon 
des âmes renfermées dans des corps » 
comme dans des maifons de boue , fe- 
ront-elles fujettes à la corruption & 
au péché ? Ou ce que dit Ifaïc : Super 
humum. populi met jpina & vepres aj^ 
cenderunt j quant e magis fuper omnem 
domum gaudii civitatis exultantis } Si 
la' terre de mon peuple,dit le Seigneur^ ' 
cft couverte de ronces & d'épines J 
c'eft-à-dire, fi les âmes fpirîtuellcs font, 
quelquefois percées par les pointes du 
péché J à quels defordres ne s'empor- 
teront point ceux qui vivent dans les 
plaifirs , ôc qui ont le cœur rempli de 
toutes - 1«5 folles joyes du monde', 

M ij 
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Ghap, Qjid^i'o TfiAgis fuper otn’iem domum 
gauàii civitaiis exuhantts ? 

On doit coiifidcrer de plus que 
, la comedie eft^ une tentation recher- 
chée de gayeté de cœur,ce qui éloigne 
bien plus la grâce de Dieu , & le porte 
davantage à nous abandonner à nôtre 
propre corruption, que celle où Pon 
tomba fans les prévoir. Il y a de la té- 
mérité , de l'orgueil & de l'impieté à 
fê croire capable de refifler fans la grâ- 
ce aux tentations que l'on rencontre 
dans la comedie j & il y a delà pre- 
fomption & de la folie à croire que 
Dieu nous délivrera toûjouts par fa 
grâce d'un danger ou nous nous expo- 
fons volontairement & fans necelïicé. 

, Ce qui trompe bien de gens fur ce 
point , eft qu'ils ne s'apperçoivenc^ 
point des mauvaifes imprefïïjns que 
la comedie fait fur eux. Ce qui leur 
fait conclure que ce n'eft pas une ten- 
tation pour eux , mais c'eft qu’ils ne 
connoilTent pas que ces ■ tentations 
ont divers, degrez , dont les premiers 
jie font pas fcnfibles. On n'en vient 
pas d'abord à une entière corruption 
d'cfprit & de cœur j & c'eft toujours 
beaucoup nuire à-l'ame que de tui-i 
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ner les ^remparts qui la mettoicnt a Chat. 
Couvert des tentations.C'efl: beaucoup ^ V- 
lui nuire que de 1'aci.outumcr à re- 
garder ces fortes d'ul | -es fans hor- 
reur & avec quelque lorre de com- 
plaifance , & de lui faire croire qu’il 
y a du plaüir à aimer \k à être ai- 
nié, L averfion qu’clie en avoir lui 
fer voir de dehors qui fermoic l’en- • 
trée au diable ; & quand ils font rui- 
nez par la comedie, il y entre enfuire 
facilement. Il y a fouvent long-temps' 
que l’on commence à tomber quand 
on vient à s’en appercevoir. Les cliù- 
tes de l’ame font loncruesi elles ont 

O ’ 

des préparations Sc'des progrès, ôc . 
il arrive fouvent qu’on ne füccombê 
à des tentations , que pareequ’on s'eft 
afFüibli dans des occalîons de peu 
d’importance. 

Qiie ceux donc qui ne fentent point 
que les romans & les comédies exci- 
tent dans leur efprit aucune de ces 
pallions que l’on appréhendé d’ordi- 
naire , ne fe croyent pas pour cela en 
fureté , & qu’ils ne s’imaginent pas 
que ces leélures Sc ces fpeélacles ne 
leur ayent fait aucun mal. La parole 
de Dieu qui eft la femence de la vie , 

M iij 
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Chàp , de la parole du diable qui eft la fc- 
IV. mencc de la mort, ont cela de com- 
mun, qu’elles demeurent fouvent long- 
temps cache'es dans le cœur fans pro- 
duire aucun effet fenfible. Dieu atta- 
che quelquefois le falut de certaines 
perfonnes à des paroles de vérité, qu’il 
afemées dans leur ,ame vingt ans aupa- 
, rayant, & qu'il réveille quand il lui 
plaît, pour leur faire produire des fruits 
de vie : & le diable fe contente aufli 
quelquefois de remplir la mémoire de 
ces images , fans paffer plus avant , & 
fans en former encore aucune tenta- 
tiori fenfible ; mais enfuite apres un 

long-temps il les excite & les réveille, 

^ * fans meme qu'on fe fouvienne com- 
ment elles y font entrées , afin de leur 
faire porter des fruits de mort , ut 
fruEliÇcent mm % , qui eft l'unique but 
qu'il fe propofe en tout ce qu'il fait à 
l'égard des hommes. L'on peut donc 
, dire à ceux qui fe vantent que la co- 
médie & les romans n’excitent pas en 
eux la moindre mauvaife penfec, qu'ils 
attendent un peu , que le diable fçau- 
ra bien prendre fon temps quand 
il en trouvera l’occafion favorable, 
Peut - être que les tenant attachez par 
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d*autrcs liens , il négligé maintenant Chap.' 
de fe fcrvir de ceux - là qui font plus 
vilîblcs } mais s*il en a befpin pour les 
perdre , il ne manquera pas de les em« 
ployer. 

Mais quand il fcroit vrai que la co- 
médie ne fcroit aucun mauvais effet 
fur certains cfprits , ils ne pourroicnt 
pourtant pas la prendre pour un di- 
vertifTcmcnt innocent , ni croire qu'ils 
ne font point coupables eny aOifianr. 

On ne joue point la coraedie pour 
«ne feule petfonne, C'eft un fpefta- 
cle que l'on expofe à toutes fortes d'ef- 
prits , dont la plupart font faibles 
& corrompusi& à qui par confequenc 
il eft extrêmement dangereux. C'eft 
leur faute, direz - vous , d’y aflifter en 
cet état. Il efl; vrai , mais c'efl aufli 
la vôtre, puifque vous contribuez à 
leur faire regarder la comedie com- 
me une chofe indifFcrcnte, Plus vous • 
êtes reglez dans vos autres aâions , ' 
plus ils font hardis à vous imiter en 
cclle»là.i Pourquoi, difcnc-ils, ferons- 
nous fcrupule d'aller à la comedie , 
puifque des gens qui fontprofeflion de 
pieté y vont bien ? vous participez 
doue à leur péché : 5 c fila comedie ne 
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Chap vous fair point de plaies par clle-rné- 
^ V. rne , vous vous en faites vous-même 
par celles que les autres reçoivent de 
votre exemple j & ainfi vous êtes le 
plus coupable de tous Les perfonnes 
du monde fur qui on ne prend point: 
exemple , ne font prcfquc coupables 
que de leurs propres péchez ; mais 
ceux qui paflent pour vertueux, & qui 
pratiquent en effet quelques bonnes 
œuvres , font coupables de leurs pro- 
pres péchez & de ceux des autres 5 & 
non • feulement ils perdent par - là le 
mérité de leurs bonnes adions, mais 
ils les empoifonnenr en quelque forte, 
en les faifant fervir à engager les au- 
tres dans le péché. 
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Chapitre V. 

,Qjie quelque foin qu*on ait de feparer 
de la comedie les objets déshonnêtes^ 
on ne la peut rendre permije s parce- 
quelle in[pire le plaifir d’aimer ^ 
d'être airnê^ & qu’elle apprend le 
langage des payions, 

* \ 

• \ 

D Ieu ne demande proprement des chap. 

hommes que leur amour i mais Y. 
,au(îiil le demande tout entier , & il 
n’y vent point de partage. Et comme il 
eft leur fouveraimbien , il ne veut pas 
qu’ils cherchent leur repos dans au- 
cune cieature, parceque nulle créature 
n’cft leur fin. La plénitude de la cha- 
rité que nous devons à Dieu , dit faine 
Augufiin, ne permet pas que l’on en 
lailfe couler au- dehors aucun ruifieau* 
li/ullum rivum duci extra patitur.C’cd- 
pourquoi quelque honnêteté qu’on fc 
puilTe imaginer dans l’amour d’une 
créature mortelle , cet amour eft toû- 
■joins vicieux êc illégitime, lorfqa’il 
ne naît pas do l’amour de Dieu ; 5c 
il u’en peutnaîite, lorfq’ie c’efi; un 

M. V - 
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Chap. amour de paffion & d'actachc s qui 
' y. nous fait trouver nôtre joye & nôtre 
plaifir dans cette créature. Un Chré- 
tien qui fçait ce qu’il doit à Dieu , ne 
'doit point fouffrir dans fon cœur au- 
(Cun mouvement , ni aucune attache 
de celte forte fans le condamner , fans 
en gémir , & fans demander à Dieu 
d’en être délivré j & il doit avoir une 
extrême horreur d’être lui - même 
' J’objet de l’attache & de la paffion de 
•quelqu’antre perfonne , & d’être ainlî 
en quelque façon fon idole j puifque 
l’amour eft un culte qui n'eft du qu'à 
Dieu , comme Dieu ne peut être ho- 
noré que par l’amour. Nec coUtttr tîifi 
-, amando. C’eft ce qui fait voir qu'il y a 
une infinité de femmes, qui fe croyant 
innocentes , parcequ’elles ont en ef- 
- fet quelque horreur des vices groffiers, 
ne laiffent pas d’être très - criminelles 
^ devant Dicu^ parcequ’clles font bien- 
. aifes, de tenir dans le cœur des hom- 
mes une place qui n’appatiient qu’à 
.,Di eu feul. Elles prennent plaifir d’etro 
• l’objet de leur paffion. Elles font bien- 
aifes qu’on s’attache à elles , qu’on les 
regarde avec des fentirpens non-feule- 
ment d’eftime , mais de tendrefle i 6c 
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‘elles fouffrenc fans peine qu’on la leur^iiAi». 
témoigne par ce langage profane, que ' 
Ton appelle cajolerie.' C’dlpourquoi 
- quelque foin que l’on prenne de fépa- 
rcr de la comedie &c des romans ces 
images des déreglcmens honteux , l’on 
n’en ôtera jamais le venin , puifque 
l’on y voit toujours une vive repré- 
fentation de cette attache pafHonnée 
des hommes envers les femmes, qui 
ne peut être innocente j & que l’on 
n’empêchera jamais que les femmes 
ne s’y rcmplifl'ent du plaifir qu’il y a 
d’être aimées Sc d’être adorées d’un 

• homme j ce qui n’eft pas moins dan- 

•. gereux ni moins- contagieux pour el- , 

' les , que les imagée des defordres vifî- 
blés & criminels. 

Mais les comédies & les romans 
•- n’excitent pas feulement les pailîons, 

'elles enfeip-ienr aiillile langage des 
' paffions J c’cll-à- dire , l’art de s'en ex- 
‘ primer &c de les faire paroître d’une 

* manicie agt cable ôc ingenieufe , ce 
qui n’eft pas un p''tîf mal. Il y a bien 
des gens qni étouffent de mauvais def- 
feins parci-qu’ils manquent d’adrtffe 

' ^ pour s’en .exprimer : -5c il arrive aufli 
' quelquefois que des perfonnes fins 
. M v j 
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CHAp.être touchées de palîîon,i5<: voulant 
/îinplemenc faire paroîrre leur efprit , 
fe trouvent enfuite infenfîblerrent en- 
- pafîîons qu'elles ne 

faifoient au commencement que coii- 
trefaire. • 

J -, . . • , • ^ 


Chapitre. V 

Qt\e le pJaiftr de la comedie ejl mauvais^ 
parcenjHÎl nan d*tine fecrete< 
approbation du vice» 

^hap^T^Our- ctre convaincu que le 
^ X plaiUr de la comedie eft un mau- 
vais plaifir , qui ne vient ordinaire- 
ment que d'un fond de corruption , 
qui eft: excite en nous par les chofes 
que l'on y voir , il ne faut que con- 
fiderer, que lorfque nous avons une 
cxtiéme horreur pour une adlion , on 
ne prend point de plaihr à la voir rc- 
préfenter ; & c'tft ce qui oblige les 
Poctes de dérober à la vue des fpec- 
tateurs tout ce qui leur peut caufer 
cette horreur. Q^u and on ne fent donc 
pas la merne avtr/îon pour les derc- 
glcracns qu'on reprtTcntc dans lesco» 
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medies , & qu'on prend plaifir à IcsChap. 
regarder , c’eft une marque qu'on ne V 1. 
les haie pas , &c qu*il s'excite en nous 
je ne fçais quelle inclination pour ces 
vices , qui naît de la corruption de nô*^ 
tre cœur.Si nous avions l'idée du vice 
dans fa^ naturelle difformité , nous 
ne pourrions pas en fouffrir l'image, 
C'cApourquoi un des plus grands Poè- 
tes de ce temps remarque qu'une 
de fes plus belles pièces n'a pas été 
agréable fur le thearre, parcequ'clle 
frapoic l’cfprit des fpeélatcurs de 
l'idée horrible d'une proftitution à la- 
quelle une fainte Martyre avoir été 
condamnée. Mais ce qu'il tire de là 
pour juflifier la comedie, quiefl: que 
le théâtre eft maintenant li charte , 
que l'on n'y fçauroic fouffi ir les ob- 
jets déshonnêtes^ cfl: ce qui la con- • 
damne manifeftement. Car on peut 
apprendre, de cet exemple, que l’on 
approuve en quelque forte tout ce 
que l'on fouffre ôc que l'on voit avec 
plailîr fur le theatre , puifqu’on n'y 
peut fouffrir ce que l'on a en horreur. 

Et par confequent y ayant encore tanc 
de corruptions ôc de partions vicieu- 
fes dans les ccunedks les plus inuo- . 
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Chap. ccntes jVdl une marque qu'on ne haït 
«VI* pas CCS de'rcglcmens , puifqu’on prend 
plaifir à les voir repréfcnccr. 

Ce danger , ou plutôt ce mal que 
la comedie caufe , s'étend beaucoup 
plus loin qu'on ne penfc j car c’eft 
' encore un très -grand abus, & qui 
^ trompe beaucoup de monde , que de 
ne confidercr point d’autres mauvais 
effets dans' ces repréfentations , que 
celui de donner des penfées contraires 
' à la pureté, & de croire ainfi qu'elles « 
ne nous nuifent point , lorfqu'clles 
ne nous nuifent point en cette manié- 
ré : comme s'il n'y avoir point d'au- 
tres vices que celui - là , & que nous 
' n'en fulîîons pasauflî fufcepribles.Ce- 
" - pendant fi l'on confidcrc les comédies 

de ceux qui ont le plus affedbé cette 
honnêteté apparente , on trouvera 
• qu'ils n’ont évité de repréfenter des 
. -objets entièrement deshonnêtes , que 
pour en peindre d'autres auffi crimi- 
: ncls , éc qui ne font gueres moins con- 

■ tagîcux. Toutes leurs pièces ne font 
que de vives repréfentations de palf* 
fions d'orgueil , d'ambition, de jalou- 

■ fie , de vengeance , & principalement 
de' cette vertu Romaine , qui n^eÆ 
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autre chofe qu'un furieux amour de Ch a p.' 
foi - même. Hus ils colorent ces vi- V I. 
ces d'une image de grandeur & de ge- 
-neroHié , plus ils les rendent dange* 

^reux , ÔC 'capables d'entrer dans les 
-âmes les mieux nées j & l'imitation 
^.de ces paflîons ne nous plaît, que 
'pareeque le fond de nôtre corrup- 
tion excite en même temps un mou- 
vement tout cnfcmble , qui nous 
-transforme en quelque forte , & nous 
• fait entrer dans la.pai&onqui nous 
cft repréfentée. 

Il cil n vrai que la comedie cft 
prefquc toujours une repréfentation 
■ de paffion vicieufe , que la plupart 
des vertus chrétiennes font incapables 
de paroître fur le theatre. Le filen- 
- ce , la patience , la modération , la fa- 
gelTc , la pauvreté , la pénitence , ne 
font pas des vertus dont la repréfen- 
. n ration puifle divertir les fpeélateurs , 

& fur-tout on n'y entend jamais per- 
. 1er de l'humilité , ni de la fouffrancc 
. des injureSiCc ferbit un étrange per- 
,rfonnage de comedie qu'un Religieux 
,,modefte& filencieux. Il faut quelquç 
). chofe de grand & d'élevé félon les 
gommes > ou du moins quelque chofe 


Digitized by Google 


iSo Qtiairlèrne Tmîté y 
Chap. de vif& d'animé ,• ce qui ne fe rcn* 
Y l. conrie point dans la gravité &c dans 
la fagdle chrétienne. Et c’cft pouc- 
quoi ceux qui ont voulu introduire 
des Saints Qc des Saintes fur le thea- 
ne , ont été contraints de les faire pa- 
rôître fiers de leur mettre dans la 
bouche des difeours plus propres à ces 
héros de l'ancienne Rome , qu’à des 
Saints & à des Martyrs. Il faut auiîi 
que la devoiion de ces Saints de théâ- 
tre Toit toujours un peu galante. G’eft- 
pourquoi la difpofirion au martyre 
n'empèche pas la Theodofe dcMon- 
fieur de Corneille de parler en ces ter- 
mes : 

Si mon ame amss fens etolt abandon- 
née , . ■ 

Et /':Ui[foit conduire à fes hnpreljlons 
Giue forment en naijfant les belles 
fions. 

Et l’humilité du théâtre fou fFre qu'el- 
le réponde de cette forte eu uiî autre 
endroit ; 


/ 


Cette hante puijfance à fes vertus ren- 
due \ 

L’égale jufquaux Rois dont je fui^ 
defeendiië > 
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Et fi Rome ^ le temps m*en ont otè le Ghap. 

rang , V i. 

U ni en demeure encore le courage & le 

. • 

Eans mon, fort ravalé je fçais vivre en 
Princefie , 

’^efuis l'ambition j mais je hais la foi- 
buffet . 

Non - feulement il faut des paflîons 
- dans les comédies , mais il en faut 
de vives & de violentes j car les affec- 
tions communes ne font pas propres 
pour donner le plaifir qu'on y cher- 
che , & il n’y auroic rien de plus froid 
qu’un mariage chrétien dégagé de 
paillon de part Sc d’autre. Il faut tou- 
jours qu’il y ait du tranfport , que la 
jaloufie y entre , que la volonté des 
< parens fe trouve contraire , & qu’on 
le ferve d’intrigue pour faire rcüfîîr 
fes deffeins, Ainfi l’on montre le .che- 
min à celles qui feront pofTedées^de la 
même paffion , de fe fervir des mê- 
mes adrefTcs pour arriver à la mênic, 
fin. 

Enfin , le but même de la comédie 
engage les Poctes à ne repréfenter que 
des pallions yideufes. Car la fin qu’ils 



Chap. 

VI. 


i8t Quatrième Traité , 

Ce propofenc eft de plaire aux fpedla- 
leurs ; Sc ils ne leur fçauroienc plaire 
qu*en mettant dans la bouche de leurs 
Aébeurs des paroles & des fentimens 
conformes à ceux des perfonnes qu'ils 
font parler , ou à qui ils parlent. Or 
on ne repréfente guercs que des mé- 
chans , & on ne parle) que devant 
des perfonnes du monde qui ont le 
cœur & l’efprit corrompu par des paf- 
iîons déréglées ôc de mauvaifes ma- 
ximes. 

C’eft ce qui fait qu'il, n'y rien de 
plus pernicieux que la morale poéti- 
que èc romanefque , pareeque cen'eft 
qu'un amas des faufles opinions qui 
nailTcntde la concupifcence , ôc qui ne 
font agréables qu'en ce qu'elles fla- 
cent les inclinations corrompues des 
leéleurs ou des fpeéfcateurs. Et c'eft 
de-là que vient le plaifir que l'on prend 
•à ces vers > qu'un grand Poëte de ce 
temps met en la bouche d'un jeune- 
homme qui avoîttué en duel celui qui 

avoir outragé fon perc, v. ^ 

» 

Car enfin n* attend pat de mon affee* 

tion, 

*Un lâche repemir d’une bonne aClion. 
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Tu fçais comme un foufflet touche «»Chap. 

homme • de ~ coeur. V I» 

J‘avois part à L’affront , j*en ai cher’» 
chê Vautour. 

Je Vai vit , j* ai vengé mon honneur 
dr mon pere. 

Je le ferais encore » f j* avais à le faire, 

C*cft par la même corruption d'ef- 
prk qu'on entend fans peine ces hor- 
ribles fentimens d'une perfonne qui 
veut fe battre en duel contre Ton ami , 
pareequ'on le croyoic auteur d'une 
chofe dont il le jugeoic luhmême in- 
nocent. 

Ç*efi peu pour négliger un devoir Js 
prejfant. 

^Que mon cœur en fecret vous,declare 
innocent, 

V erreur du public c’efi peu qu’il fe 
refufe. 

Vous êtes criminel dés - la qu’on vous 
aceufè, ' 

£t mon honneur blejfè Jçait trop ce qu'il 
fe doit, 

Tour ne vous pas punir de ce que l’on 
- • en croit. 

Telle eïi de mon honneur l'impitoyable 
A loi , 
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Loyf^dnn drni l’atretc > tl n‘a dycux 
cjue pour foi» 

Et dans fes inte%êts toujours inexora* 

ble , P 

yeut le fang le plus\ cher au déf m dn 
coupable. 

On écoute avec plaîfir ces paroles 
barbares d’un pere qui donne charge 
à fon fils de le venger; 

Va contre m arrogant éprouver ton 
courage. 

Ce neft ^ue dam le fang qu*on lavé 
un tel outrage. 

Meurs ou tué. 

.,Et cependant en’ confîderant ces 
fentimcns félon laraifon, il n'y arien 
de plus déteftable. 

Il ne faut pas s’imaginer que ces 
méchantes maximes dont les comé- 
dies font pleines ne nuifent point , 
pareequ’on n’y va pas pour former Tes 
fentimens , mais pour Ce divertir : car 
elles ne laîfTent pas de faire leurs im- 
pre fiions (ans qu’on s’en apperçoivej 
ik un Gentilhomme fentira plus vi- 
vimenc un affront , & fe portera plus 
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facilement à s’^n vcr.gcrr parla voyeCHAP. 
crimiiK lie qui écoir oïdijjaive en Fian- V I. 
ce , lortqü'il aura oui rcciier ccs vers; 

JHonrir tirer ma ralfon ; 

Richtrchcr un trépas Ji nsoric'- à m 4 
gloirt ; / 

Endurer cjnt l‘E[pagn: impute à met 
memo-re 

D 'avotr mal foutenu l'honneur de met 

meiifon ; 

N' écoutons plus cepenfer fuborneur» 

Et la raifon en eft que les pafïîons 
ne s'excitent pas feulement par les ob- 
jets ,mais aulîî par les fauires opinions 
dont l'cTprit eft prévenu. L'opinion 
que la chimère de l'honneur eli un.fi 
grand bien , qu'il le faut conferver aux 
dépens même de la vie , dl ce qui a 
produit fi long - temps la rage brutale 
des GentiLhomme de France. Si l'on 
ne parloîc jamais de ceux qui Ce bat- 
tent en duel, que comme dcjgcns in- 
fenfez & ridicules, comme ils le font 
en effet j fi l’on ne repréfencoir jamais 
ce fantôme d'honneur qui* cft leur 
idole , que comme une chimere & 
une folie j fi l'on n'avoîc foin de ne 
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Chap. former jamais d'imago de la vengeati- 
• ^ ce , que comme d'un^ aâîon bafle & 
pleine de lâcheté , les liiouvemens que 
fentiroit une perfonne ofFenfée fe- 
' roient inHnimenc plus lents. Mais ce 
qui les rend plus vifs , c'éft la faulTe 
impredion qu*il y a de la lâcheté à 
fouffrir une injure. Or on ne peut nier 
que les comédies qui font toutes plei« 
nés de ces mauvaifes maximes , ne 
contribuent beaucoup à fortiher cette 
impredîon j pareeque l'cfprit y étant 
' tranfporté & tout iiors de foi , au-lieu 
de corriger fes fentimens s'y aban- 
donne fans rcfiftances,&met fon plaî- 
fîr à fentir les mouvemens qu'ils infpî- 
rent , ce qui les difpofe à en produire 
de femblables dans l'^occadon. 


t 
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Chapitre VII. 

Qt*e les Poètes ont pour but de farder 
les pajfions vicieufes , 'afin de les 
tendre aimables, 

C E qui rend encore plus dange- 

reufe l'image des pâmons que les y 1 1. 
comédies nous propofenc , c'eft que 
les Poètes pour les rendre agréables, 
font obligez, non- feulement de les re- 
préfenter d'une maniéré fort vive , 
mais auiE de les dépouiller de ce 
qu'elles ont de plus horrible , & de les 
farder tellement par l'adrefle de leur 
cfprit , qu'audieu d'attirer la haine ôc 
l'averhon des fpeétateurs , elles atti- 
rent au - contraire leur afFeétion. De 
forte qu'une paffion qui ne pourroic 
caufer que de l'horreur fi elle étoit re- ' 
préfentée telle qu'elle eft , devient ai- 
mable par la maniéré ingenieufe donc 
elle eft exprimée, C'eft ce qu'on peut 
voir dans ces vers où la rage de la 
fœur d'Horace eft repréfentée : 

Oui je lui ferai voir par d\in faillibles^ 
marques , , 
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Oyun véritable amour brave la main 
des Parques , 

Et rie prend point de loi de ces cruels 
tyrans 

Ç^Pitn fort injurieux nous donne pour^ 
parerts. 

Ta blâmes ma douleur , tu tofes nom" 
mer lâche ; 

Je l’aime d’autant plus que plus elle te 

' fâche y 

Impitoyable pere , ^ par un jufie ef- 
fort', 

le la veux rendre égale aux rigueurs de 
mon fort» 


Enfuire parlant à fon frère", clic fait 
cette horrible imprécation contre fa 
'patrie : 


Rome , l’unique objet de mon relJenti» 
ment , 

Rome a qui vient ton bras d’immoler 
mon Amant , 

Rome qui t’a vu naître, (fr que ton 
cœur adore , 

Rome enfin qae je hais , par ce qu’elle, 
t’honore : 

Tuijfent tous Jes voifins enfemble cou" 
jurez , 

Sappet 


\ 
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^ Sapper fes fondemens encore mal Ckap. 
rez- , V I ï* 

Et fi ce n*efi afiez. de toute Vltalte , 

j^ae l* Orient contre-elle à VOccident 
s* allie, 

Que cent peuples unis du haut de l*uni* 

•vers i 

Pajfent pour la détruire 0“ monts & 
les mers. 

'Qu* elle - même fur foi renverfe fes mu* 
railles y 

Et de fes propres main* déchire fis en^_ 
t raille s, 

Que le couroux du Ciel allumé parme\ 
vœux y 

Eajfe pleuvoir fur elle un déluge dè^ 
feux . ^ , 

Putjfai-jede mes yeux voir tomber çette^ 
foudre y 

Voir fis mai fins en cendre , 0 tes lau» 
riers en poudre y 

Voir le dernier Romain en fon dernier^ 
fiupir y 

Moi feule en être caufe , & mourir ^5 
plaifir* 


Si l'on dépouille l'image 4e ccitC' 
.paûîon de couc le fard donc I 9 Pocce 
î'a déguife'e , & U confidere 

Tojwff ///• . N 


Digitized by Google 



1^0 Quatrième Traité 

Ch A P. par la raîfon , on ne fçaUroic s'îmagU 
V 1 1. ner rien de plus déceftablc que la furie 
de cette fille infenfee , à qui une folle 
paflion fait violer toutes les loix de la 
nature, Cependant cette même "difpo. 
fition d'cfprit fi criminelle en foi , n*a 
tien d'horrible , lorfqu'elle efl: revêtue 
de ces ^ornemens : & les fpe<3:atcurs 
font plus portez à aimer cette furieufe, 
qu'à la haïr. On s'eft fervî à delTein 
de ces exemples, parccqu'ils font moins 
dangereux à rapporter. Mais il cH; 
vrai que les Pocres pratiquent cet ar- 
tifice, de farder les vices en des fujets 
beaucoup plus pernicieux que celui- 
, Jà. Et fi l'on çonfidere prefque toutes 
les comédies 6c tous les romans , on 
n'y trouvera gueres autre chofe que 
des gaffions vicieufes embellies & co- 
lorées d'un certain fard qui les rend 
agréables aux gens - du - monde. Que 
s'il n'eft pas permis d'aimer les vices , 
pcut*on prendre plaifiràce qui a pour 
. DUC de les rendre aimables ? 
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Cha r ',, 
V III. 


Chapitre VIII, 

jQue la ttecejfité de fe divertir ne peut 
excnfer la .comedie, 

C 'E s T un principe delà Religion 
chrétienne, qu*un Chrétien ayant ‘ 
renonce au inonde , à fcs pompes' & 
à Tes plaifirs, ne peut rêcnercher' le 
plaifir pour le plaifir , ni le diver- 
tKTement pour le divcrtilTcment. Il' 
faut afin qu'il en puifle ufer fans pé- 
ché , qu'ils lui foient nccefifaires en 
quelque manière , & que l’on puifiTe 
dire véritablement qu'il s*cn fert avec 
la modération de celui qui enufe , & 
non avec la paflîon de celui qui les 
aime : Vtemis modefiid , non amantis 
affe^u.On comme la feule utilité du 
divertiffement eft de renouveller les 
forces de l'efpric & du corps ^ lorf- 
qu'clles font abatucs par le travail , 
il eft clair qu'il n'cftj permis de fc di- 
vertir tout-au-plus , que comme il eft 
permis de manger. 

Il eft aiféde conclure de-là que ce 
n'cft point une vie chrécienn'* j mais 

N îj 


ipi Q^^atriime Trahé , 

Chap. unc vie bru[alc& paycniie do paffcr 
V 1 J I, pjyj grande partie de fon temps 
dans le ‘divertiffement 3 puifque le 
divertiflemenc n'cft pas permis pour 
foi • même , mais feulement pour ren- 
dre l'ame plus capable de travail. 
Car fl perfonne ne doute que ce ne 
fût une vie tre's-criminclle que celle 
d'un homme qui ne feroic que man- 
ger , &c qui (èroic à table depuis le 
matin jufqu'au foir , ce que le Pro- ’ 
phctc condamne par ces paroles ; 

con/Urgitis fn^ne’ ai ebrietate/n 
fetlandam j potanium ufqae ad 
ve/peram j il cft facile de voir que ce 
n'eft pas moins abuier de la vie que 
Dieu nous a donnée pour le fervir > 
que de la palTer toute dans ce , qu'on 
appelle divertilTement ; puifque le 
mot même nous avertit qu'on ne 
s'y doit porter que pour fe 'divertir, 
& fc diftraire des penfées Sc des occu- 
pations labjrieufes qui caufent dans 
l'amc.une cfpece de hlîicuie qu'on a 
befoin de reparer. 

Cela fuffic pour couiamner la plu-' 
parc de ceux qui vont à la corne die. 
Car il cft vifîble qu'ils n’y vont pas 
pour fe déU(Ter l'efpric des occ a pa- 

■ • ’ 's 
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lions fcrîeufcs , puifque ces pcrfoa Ckap. 
nés , & particulièrement les femmes ^ ^ 
du monde, ne s'occupent prcfqueji- 
mais ferieufemenr. Leur vie n'cfl: 
qu'une viciflîtude continuelle de di- 
vertilTemcns. Elles la paflent toucc' 
dans les viEtes , dans le jeu , dans 
le bal , dans les promenades, dans les 
feiUns , dans les comédies. Qiie E 
avec cela elles ne laîflTent pas de s'en- 
nuyer, comme elles font fouvent , 
c'eft parcequ'elles ont trop de diver- 
tilTcmcnt , & trop peu d’occupations 
ffrîcufcs. Leur ennui eft un dégoùc 
de fatieté , pareil à cçlui de ceux qui- 
ont trop mangé , & il doit ctré gué- 
ri par l'abftinence , & non - pas par le 
changement des plaifirs. Elles fe doi- 
vent divertir en s'occupant , puifqi!C 
la faineantife & l’oifiveté font la prin- 
cipale caufe de leur ennui. 

Il s'enfuit de - là que tous ceux qui 
n'ont point befoin de divertilTement, 

'ç'cft - à • dire , que la plupart de ceux 
qui vont à la comedie, ne le peuvent 
faire fans péché , quand il n^y auroîc 
point d’autre raifon de la croire défen- 
due. Mais il ne s'enfuit pas que ceux 
qui "Ont véritablement befoin dé Ce dé- 
’ . ‘ N iij • 
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Ghap. lafTèr l*crpriü ,puifTcnc y aller fans pe'- 
VilT-ché , parceque la comcdic ne peut 
palier pourun divcrtiflemenc,nc pou- 
yant avoir l'efFcc qu*il efl: permis d’y 
chercher j car le Chtéiifn ne peut re- 
chercher qu’un firaple délalTemenc 
d’cfpric , qui le rende plus capable 
d’agir chrétiennement, & dans des dif- 
pofîtions chrétiennes. Or tant s’en 
faut que la comedie y puifle fervir , 
qu’il n’y a rien qui rende l’ame plus 
mal difpofée, non- feulement aux prin- 
cipales occupations chréticnnes,com- . 
me la prière , mais aux aérions mêmes 
les plus commtines , . lorfqu’on les 
veut faire dans un elprit de Chrétien, 
c’eft- à*- dire avec un efprit recueilli - 
^'attentif à Dieu , qu’il faut tâcher, 
autant que I’onpcur,dcconferver dans 
les allions extérieures. Ainfi comme 
le befoin que nous avons démangée 
ne fait pas qu’il nous foit permis de 
manger des viandes qui ne fervent' 
^qu’â afFoiblir le corps: de même le 
> befoin de fe divertir) ne peur exeufer 
ceux qui cherchent des divertiHemcns 
qui ne font que rendre leur efprit 
moins propre à agir chrétiennement. 

Non - feulement les comediçs & les 
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romans rendent l'efprit mal îdifpofé Chap, 
pour routes les allions de religion & V 1 1 /, 
de pieté , mais il en conçoit du dé- 
goût pour toutes les allions ferieu- 
fes ôc communes. Comme on n*y re- 
préfente que des galanteries ou des 
avanturcs extraordinaires , & que les 
difeonrs de ceux qui y parlent font af- 
fez éloignez de ceux dont on ufc dans 
la vie commune , on y prend infenfi- 
blemcnt une difpofiiion d’cfprit noute 
romancfquc j on fe remplit U tête 
de héros bc de héroïnes j & les fem- 
mes principalement prenant pUifir aux 
adorations qu’on y rend à celles de 
leur fexe , dont elles voyent l’image 
& la pratique dans les compagnies de 
divertiiTementjOÙ de jeunes-gens leur 
débitent ce qu’ils ont appris dans les 
romans , & les traitent en nymphes & 

' déeiTes , s’impriment tellement dans 
là fantaifie cette forte de vie , que 
les petites affaires de leur ménage leur 
deviennent infupportables. Et quand 
elles reviennent dans leurs maifons 
avec cet efprit évaporé , elles y trou- 
vent tout defagreable,& fur-tout leurs 
maris , qui étant occupez de leurs 
adaires , ne font pas toujours en hu- 

N iiij 
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Chap. mcurde leur rendre ces complâiTances 
, V II I. ridicules, qu'on rend aux femmes dans 
ies comédies & dans les romans, 

C'eft donc en vain qu'on allegueroit 
i la necellîté de fe divertir pour juftifier 
} la comedie. La neceffité que nous 
avons de reparer la défaillance de nos 
corps par la nourriture , ne peut pas 
fervir d'exeufe à ceux qui mangeroienc 
yolontaircment des viandes qui ira- 
primeroient une qualité venimeufe , 
qui troublcroient ies humeurs , & y 
cauferoient une intempérie dangercu- 
fe ; parccque cette forte de nourritu» 
re feroit contraire à la fin du manger; 

‘ qui cft de conferver la vie du corps. 

Le befoin que l'on a de fe délafiet 
' quelquefois , ne peut donc au(E excu- 
fer ceux qui prennent la comedie 
pour un divertiircment,puifqu'elle im- 
prime, comme nous avons déjà dit, de 
' mauvaifes qualitez dans l'efprit, qu'el- 
le excite les pallions , & qu'elle y dé- 
règle toute l'ame. 

Mais fi l'on veut epmîner les cho- 
^ fes de bonne- foi , on trouvera que le 
befoin que les hommes ont defediver- 
‘ tir efl: beaucoup moindre que l'on ne 
croit , & qu'il confifie plus en ima-' 
1 ' ■ ' ' 
i ' * 
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gînation on en coûjume , qu'en u. e chap- 
ncceffité réelle. Ceux qui font occu- Vill, 
pez aux travaux extérieurs n'ont be- 
loîn que d'une fimple celïàtion de leur" 

» " travail. Ceux qui font employez dans 
des affaires pénibles à l'efprit , 5c peu 
laborieufes pour le corps , ont beioin 
de fe recueillir de la diilîpation qui 
naît naturellement de ces fortes d'em» . 
plois, & non-pas de fc difliper encore 
davantage par des divertiffemens qui 
attachent fortement l’efprit. C'eft une 
moquerie de croire qu'on ait befoin 
pour cela de paffer trois heures dans 
une comedie à fe remplir l'efprit de 
folies. Les hommes de ce temps • ci 
n'ont pas l'efprit autrement fiit que 
ceux du temps de faint Louis, qui s'en 
paffoient bien , puifqu'il chaffa les co- 
médiens de fon Royaume. Ceux qui 
Tentent en eux^e befoin , le doivent 
condderer non comme une foibleffe. 
naturelle , mais comme un vice d'ac- 
coutumance , qu'il faut guérir en s'oc- 
cupant ferieufemenr. Un homme qui 
a bien travaillé eff fatisfait quand il 
ceffe de travailler > 5c il fé divertit à 
tout ce qui le defoccupc, La comedio 
H'cff nccdïàirc qu'à ceux qui fe divefi- 
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Ch A P. tiffenr loii jours , & qui tâchent de re- 
•'* mcdieran dégoût qui accompagne na- 
turellement la continuation des plaî- 
' firs. Et comme cette neceflîté ne vienc. 
que de leurmauvaife difpohtion,qu'ils 
font obligez de corriger , on peut dhe 
qu'elle n’cft neceflâire à perfonnc,& 

qu'elle cil dangereufe à tout le monde.. 

Chapitre IX 

de la comedie a toutes les 
dt^ofitions chrétiennes > comme a 
l^ejprit de friere , à l‘an}our de la 
' parole de Dieu , k l’amour de DieUi 
an recueillement* 

M Ais il n*y a rien qui falTe mieux 
voir le danger de la comedie, &c 
combien elle cft défendue aux Chré- 
tiens,, que l'oppoficion qu’elle a avec 
les principales difpofiiions dans lef^ 
quelles Ils doîyent être, ou aufqueU 
les ils doivent tendre > quoiqu’ils eiî 
' fuient encore éloignez par la foiblcfïc 
de leur vertu.La première eft la prière 
- continuelle dont l’Apôtre fait un corn- 
"mânderaent exprès par ces paroles ? 
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Sine intermijjïone or aie, P r r e pins Chap, ' 
dijcantinnaiion i ^ Jcfus - Chrift par 
cclle-ci ; Pfgilate & oraie , ne intretis 
in tentationem : Veillez & priezt 
afin que vous ne Juccombiez pas à la 
tentation» Car les tentations étant eu 
quelque forte contiiuielles , la prîcre 
qui enefl: le rcmede le doit être aulli. 

11 cft vrai que cette continuité de 
la prière ne peut conlîfter dans une 
attention perpétuelle de l’cfprit à Dieu, 

& qu'il fuffit qu'elle demeure (Quelque- 
fois dans un /impie dc/îr que Dieu 
connoît dans le cœur \ mais il eft cer- 
tain que ce dc/îr s'éteint facilement , 

/î l’on a foin de le nourrir par des 
prières at^luelles ,& par la méditation 
des chofes divines. 

C'eftpourquoi les Chrétiens n« 
pouvant paffer toute leur vie dans 
l’aéle de la prîere , font obligez au- 
moins de fè rcnouvcller de temps en 
temps devant Dieu j & comme c'eft' 
par des prières . éluelles qu'ils entre- 
tiennent celle qvii doit être toujours 
daits le fond .ic leur cœur , ils doivent 
éviter avec un grand foin tout ce qui 
peut rendre ces prières indignes d'ê- 
tre picfeniécs devant la majc-ltc di- 

N vj 
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Chap. vine : ce qui les oblige non-fculetnfint 
1 X. d’éviter les diftraéUons qui leur fur- 
viennent dans la prière , mais beau- 
coup plus les fourccs de diftradions, ^ 

qui rcmplilTanc l’atne de vaines pen- 
fées , la rendent incapable de s’appli- 
' quer à Dieu. 

Ce devoir enferme par une fuite 
necelTaire celui de fuir les comédies 
& les romans , parcequHl n’y a rien au 
monde qui falîe plus fortir 1 ame hors 
de foi , qui la rende plus incapable de 
s'appliquer aux chofes de Dieu , & qui ^ 

la remplilTe davantage de vains fan- , 

tomes. Ce font d'étranges prières que 
celles que l’on fait en fortant de ces 
fpedacles, ou de ces leétures, ayant' la 
tête pleine de routes les folies que l’on 
' y a vues. L’on ne fc peut pas procurer 
à foi - même l’efprit de prière , ni cet- 
te fainte ardeur qui s’excite quand il 
plaît à Dieu par la médication : Et in 
meditatione mea exardefeet ignis» Mais 
le moins que l'on puilfe faire ) c eft de ^ » 
ïi’y mettre pas d’obftacle en faifant 

- volontairement ce qui eft direétemenc 
oppofé àcet cfprîu Autrement on fc 

- rend coupable dans les diftraûions 

Blêmes qu’on appelle volontaires. Cas;: ; 
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Dieu pardonne aifcmcnc celles qui ch 
I nailTcnt de la fragilité de la nature j ^ 
mais il n'en fait pas de même quand 
! elle font volontaires dans leur four- 
I ce , comme celles-là. C'eftpourquoi 
il y a fujee de craindre que toutes les 
prières de ceux qui y vont , étant 
pleines de ces fortes de diilradtions, 
ne foient plus capables d'irriter Dieu 
que de l'appaifer, & qu'elles ne foient 
du nombre de celles dont le Prophète 
dit : Et oratio ejus fiat in peccatHm j 
Q^ue fin oraifin lui fiait imputée à 
I péché. Que fi leurs prières qui doi- 
vent attirer l'efprit de pieu fur tout 
le corps de leurs œuvres font elles-mê- 
mes fouillées , que doit- on juger de 
tout le refie des avions } Si lumen 
quod in te eft tenebra fiunt» ipfia tenebra, 
quanta erunt ? 

Une des principales parties de la 
pieté , & un des principaux, moyena ' 
de la conferver , eft d'aimer la parole 
J; de Dieu , & d'y trouver fa confola» 

* tion. C'eft pat le fentîment de la dou- 

u çeuc que le Prophète avoit éprouvée 
j dans cette. nourriture fpiricuelie, qu'il 
, dit 1 Dieu ; Inventi furit fiermones tui% 
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Ch AP. tuum in ganàtum ^in Utitiam cordh 
; 1 X. fnet j J* A i trouvé vos paroles , ^ je 
iTien fuis nourri , ^ elles ont rempli 
mon cœtrrde joye & d*allegref:, C’eft 
cccce confolatiôn (divine , qui entre- 
tient nôtre efperance , félon faint 
Paul , & qui nous foûtient dans les 
traverfes de cette vie. Or Pexperien- 
ce peut faire connoître à tout le 
monde , que rien n’e'teint davantage 
la joye fpiricuelle que la ledburc de U 
parole de Dieu pourroit donner ^que 
, les joyes fcculieres & fenfuclles , & 
principalement celles de la comédie; 
Ces deux joyes font entièrement in- 
compatibles. Ceux qui trouvent leur 
plaifir dans ces divertilfemens pro- 
. fanes', ne le peuvent trouver dans la 
vérité j & ceux à qui la vérité plaît, 
n’onr que du dégoût pour ces fortes 
de plaifirs. C'eftpourquoi ce même 
Prophète à qui Dieu avoir d-onné ce 
goût fpiritücl pour fa parole , témoi- 
gne incontinent apres, qu'il ne pou voit 
fouffrir les alïémblécs de jeux & dfï 
divcrtilTemcns j & qu'il mttioit toute 
fa gloire & toute fa j(^ye à conlîde- 
rer les merveilles des ouvrîmes de 
Dieu ; fidi eut» çontilio Inde&y 
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ttHin y (fr gloriatus fum à facîe ma.nusC\ik'?l 
tuA. Ec le faine Rbi David qui avoir ^ ^ 

aullî goûté la douceur de la loi dû 
vine , témoigne le même ' mépris 
qu*clle lui faifoic concevoir de cous 
les difeours des gens*du-monde;A^4r- 
raverunt mihi inicim fabnlationes yfeà 
non ut lex r«4.C'efl: le fentiment que 
le Saint - Efpric infpire à tous ceux à 
qui il donne de l'amour pour fa fain- 
te parole. Tous ces divertilfemens qui 
font fl agréables à ceux qui [aimenc 
le monde , leur font nne viande fade, 
dont ils ne fçauroienc manger ; parce- 
qu'il^ n'y voyent que du vuide , du 
néant , de la vanité & de la folie , Sc 
qu’ils n’y trouvent point le fel de la 
vérité & de la fagelTe 5 ce qui leur fait 
dire avec Job , qu’ils n’en fçauroienc 
goûter ; An poterit comedi infulfum 
^uod non efi [aie conditum î Q^u i 
pourrait nuinger dé cette viande qui 
»*a point de fet t 

Mais 11 l’amc au - contraire s’aban- 
donne à ces faux plailîrs , elle perd 
incontinent le goût des fpirituels , ôc 
n’en trouve plus dans la parole , de 
Dieu. Ce font ces raiûiis verds dont 
le Prophète dit qu’ils agacent & 
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Chap. gourdÿflent les 'dents de ceux qui en 
mangent ; Qmnis homo qui comedit 
ttvam acerhami obftnpe fient dentes ejus» 
C'eft-à •• dire , félon l'explicatîon de 
faint Grégoire , que lorfqu'on fe re- 
paît des vaines joyes du monde , les 
îens fpiritiicls deviennent engourdis , 
& incapables de goûter & d’enten* 
dre les chofes de Dieu. Qui prétfintis 
mundi deleElatione pafeitur î interni 
ejus f en fus \lîgamur » ut jam fpiritua» 
lia mandere ^ intelligere non valeunt. 
Or entre les joyes du monde qui étei- 
gnent l’amour de la parole de Dieu, 
.'On peut dire que la comedie & les 
romans tiennent le premier rang , 
pareeque l'erpric de Dieu , comme 
dit faine Bernard , étant un efprît de 
vérité , ne peur avoir de part avec la 
vanité du monde. nec erit ei un- 
qnam pars cum mundi vanitate , cuin 
verîtatis fit fi>iritus. 

Cependant G Dieu ne nous impute 
pas les froideurs quis viennent de la 
, . fouftraétion de“ fes lumières, & fim- 
plemenc de‘ la pefanieur da corps } il 
nous impute fans doute celles auf- 
quelles nous avons contribué-pac nô- 
tre négligence , ^ pac no&> vains dl^ 
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vertifTemcns. Il veut que nous n’cfti- Chap 
xnions rien tant que le don précieux 
qu'il nous a fait de Ton amour , & que 
nous ayons foin de Tentretenir en 
lui donnant de la nourriture. C'eft le 
commandement qu'il a fait à tous les 
Chrétiens en la perfonne des Prêtres 
de l'ancienne loi, aufquels il ordon- 
ne d'entretenir toûjours le feu fur l'au- 
tel , & d'avoir foin d'y mettre tous fes 
jours du bois le matin. Ignis in altari 
femper ardebit , quem nntriet Sacerdoe 
fubjiciens mane ligna per fingulos dies. 

Cet autel efl: le cœur de l'homme: &c 
chaque Chrétien efl: le Prêtre qui doit 
avoir foin de nourrir fur l'autel de 
fon cœur le feu delà charité , en>y , 
mettant tous les jours du bois, c'eft-à- 
dire , en l'entretenant par la médita- 
tion des chofes de Dieu, & par les 
exercices de pieté. Or bien- loin que 
ceux qui vont à la comedie s'acquit- 
tent de ce devoir , s'ils ont encore 
quelque fentîment de pieté , ils ne ' 
peuvent defavouer qu’elle n'éteigne 
& n'amortifle entièrement la dévo- 
tion. Et ainfl ils ne doivent point 
douter que Dieu ne les juge très - cou- 
pables , d'avoir fait Ci peu d'état de 
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Chkv. fon amour , qii*au lieu de le nourrir 
IX. de tâcher de l^augmentcr,ils n'ayenc 
point craint de l’éteindre on de l'af- 
foiblir , S>c qu'il ne leur impute ainlî 
comme un grand péché le refroidif- 
fement , ou la perte de leur charité. 
Car fi ladiflîpation des biens du mon- 
de , & de l'or terreftre par le jeu & par 
le luxe , n'eft pas un petit péché j que 
doit-on juger de la dîflipation des 
' biens de lagrace,^: de cet or enflammé 
dont parle l'Ecriture , que nous de- 
vrions acheter par la perte de tous les 
biens & de cous les plaifirs de la vie ? 

Les Peres blâment comme une té- 
mérité dangereufe la conduite de ceux 
qui n'ccanc pas encore bien affermis 
^ dans l'amour de Dieu , s'cmployent 

avec trop d'ardeur dans les bonnes 
œuvres extérieures fous prétexte de 
charité ; parccqu'il efl difficile que^ 
l'efprit' ne fe diflîpe beaucoup dans ces 
exercices : /« terrenis (jttippe aSlibus , 
dit faint Grégoire , valdèfrigefcit ani-' 
mut i/i nec-dum fuerit ptr intima do- 
nafolidatus ; Si V ame n* efl fortifie 
& ajftrmie par la grâce , elle fe re- 
froidit beaucoup dans les occupations 
terrejlrcs ^ feculieres, Quel jugement 
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auroit- il donc fai c de ceuxqui étant Chap- 
encore foiblcs , ne font pas néan- 
moins difficulté d'aller à lacomcdie, 
qui diffipe plus l’crpric que les plus 
grandes occupations, & ne peut être 
^exeufée ni par la charité , ni par le 
zele ; puifqu'on n'y recherche que le 
plaifir ? 


1 Chapitre X. 

Pÿpoftion de la comedie anx ohliga». 
lions du Baptême ^ à ce que nous 
devons à Je fus - Chriji , al*e^rit de 
pénitence de. crainte , à l'amour^ 
de la juerité, 

P ersonne n'approuvcroitfansdou- Chap. 

te qu'un, Chartreux allât à la corne- X. 
die, pareeque tout le monde voit afTez 
l'extrême difproportion de ce diver- 
tiflément avec la vie fainte dont il fait 
profeffion. Mais on n'cfl: pas choqué 
de même de ce que plufieurs Chrétiens 
ne font pas difficulté d’y aller’i parce-' ^ 
qu'on ne connoît pas la fainteté à la- 
quelle ils font obligez par le voeu de 
leur Baptême. On ne confidere .pas » 


: .. -. .-jk 


Chap. 

X. 


4 

308 ■ Quatrième Traite , 

comme dit faine Paulin , que par la 
grâce de ce Sacrement ils ont été enfe- 
velis avec Jefus-Chrift , qu'ils ont fait ' 
vœu d'embraflTer fa croix , de n'être 
plus vivans à eux-mêmes ni au monde, 
mais de faire vivre Jefus - Chrift en 
eux. On ne confîdere pas que la vie 
chrétienne doit être non - feulement 
une imitation , mais une continuation 
de la vie de Jefus-Chrift , puifque c'eft 
fon efprît qui doit agir en eux , & im- 
primer dans leurs cœurs les mêmes féru 
dmens qu'il a imprimez dans celui de 
Jefus-Chrift. Si on regardoit la vie 
chrétienne par ces vûës,on connoîtroic 
aufli-tôr combien la comediey eft op- 
pofée J & il ne faudroit point de rai- 
îbnspour en convaincre ceux qui fe- 
roient perfuadez 'de ces veritez capi- 
tales de nôtre Religion , comme il 
n'en faut point pour convaincre un 
chartreux inftruic dans fa Réglé , que 
ces civertiftemens profanes lui font 
interdits. ' 

Pourroit-on jamais aullî fe refoudre 
daller à la comedie , ft on penfoît 
bien que toutes nos aétions font dues 
à Jefus-Chrift , non - feulement com- 
me à nôtre Dieu , mais comme à celui 


Digitizr:: 1 . 


1 


de U Comédie, 309 

qui nous a rachetez d*un grand prix, Chap. 
pour nous obliger à le glorifier dans , 
toutes nôs œuvres , félon faine Paul j 
Qii'il faut que toutes nos actions 
foient rapportées à fa gloire ,& qu'el- 
les témoignent que nous voulons imi- 
ter Jefus-Chrid: crucifié , que nous ai- 
mons ce qu'il a aimé , &c que nous 
haiirons ce qu'il a haï. Et que comme 
il ed le principe de toutes nos bonnes 
œuvres , & que la grâce par laquelle 
' nous les faifons ed le fruit de fa croix, 
nous le devons remercier dq toutes 
celles que Ton efprit nous fait faire. 

Qu'il faut enfin que nous puiûions dire 
Véritablement que nous les faifons 
pour lui ôc par Ton amour. Car ne fe- 
roit - ce pas fc moquer de Dieu êc des 
hommes, que de dire que l'on va à la 
comedie pour l'amour de Jefus-Chridî 
Oferons- nous lui offrir cette aéUon , 

& luidire: Seigneur , c'ed pour vous 
obéir que je veux aller à la comedie,* 
ce fera vôtre efprit qui m'y conduira} 
ce fera vous qui ferez le principe de 
cette action j c'ed par vôtre croix 
que vous me l'avez méritée ? Y a-t-il 
quelqu'un aflez aveugle ou adez en- 
durci pour pouvoir foufFrir fans hor- 
1 
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Chap reur l*impieté de ce langage ? Er ceux 
mêmes qui travaîllenc le plus à juftifîcr 
la comedie , cmc-ils jamais ofé offrir 
cette a<5tion à Dieu? Ont -ils jamais 
penfe à rendre grâces à Dieu de l’a- 
voir faite ? N*eft-ce pas une preuve 
iènfîble que leur confciencc dément 
leurs faeflTes lumières , & qu’ils font 
eux - mêmes convaincus au fond de 
leur cœur du mal qu’il y a dans la co- 
medie, quoiqu’ils tâchent de fc le difîî- 
muler par les faufTes raifons que leur 
cfprit leur fournit? Car toute aétion 
qu’on n’oferoit offrir à Dieu j toute 
aétion dont refprit de Jefus-Chrift 
n’eft point le principe j toute aélion 
' que l’on ne fçauroit faire | pour lui 
obéïritoute aétion qui ne fçauroit être 
.lin fruit & un effet de fa croix ; enfin, 
toute aétion dont on n’oferoit le re- 
mercier , ne peut être bonne ni per- 
^ mife à un Chrétien, 

En quelle qualité un Chrétien pour- 
toit-il prendre parta ce divertifTement 
profane ? Car s’il fe confidere comme 
pécheur y il doit reconnoître qu’il n’y 
a rien de plus contraire à cet état qui 
l’oblige à la pénitence , aux larmes & 
à la fuite des plaifirs , que la recher- 
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che d*un avertiHcment auffi vain&€H\p. 
auflî dangereux que celui-là. S'il fe 
confidere comme enfant de Dieu , 
comme membre de Jefus-Chrift , illu- 
mine par fa vérité , enrichi de fes grâ- 
ces , nourri de fon corps , heritier de 
fon royaume ; il doit juger qu'il n'y a 
rien de plus indigne d'une fi haute 
quaiiee , que de prendre part à ces fol- 
les joyes des enfins du fieclc. 

Il efl: clair auiîî quel'amene fçau- 
roit conferver une véritable pieté fans 
le fccours d'une crainte falutaire , 
qu'elle conçoit à la vue des dangers 
dont elle eft environnée. Elle ne peut 
ignorer la puifiance & la malice de 
fes ennemis qui font la ronde au- 
tour d'elle pour la dévorer , comme 
parle l’Ecriture. Elle fçair comme dit 
faint Paulin que toutes les créatu- 
res corporelles qui attirent nos cœurs 
parl'entrcmife de nos yeux, font au- 
tant de filets dont le diable fe fert 
pour nous perdre j autant d'épées 
dont il tâche de nous percer le cœur,' 

Elle fçaît qu'elle marche au milieu 
de fes ennemis & de mille piégés , 

& qu'elle y marche fans lumière dc 
faiïÿ force J parce qu'elle ne voit que 
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P. renebres dans fon entendement , que 
• foibleflc dans fa volonté ' , que rcvolic 
dans fes fens. L'exprience de tant 
d'ames qui fe perdent à fes yeux , Sc 
le dérèglement general qui régné par- 
tout , lui fait connoître qu'il n'y a 
tien de plus rare que la vertu chré- 
tienne , rien de plus facile que de fc 
perdre , rien de plus difficile que de fe 
fauver. Comment pourroit-elle donc 
allier avec une crainte fi jufte des 
maux effroyables qui la menacent , 
les vaines réjoüifiànces du monde , 
& repaître fon efprit des chimères 
dont les comédies , le rempliflent i 
N'eft-il pas vifible que comme l'effet 
naturel de la comedie eft d'étouffer 
cette crainte fi falutaire , aullî l'effet 
de cette crainte doit être d'étouffer 
le defir d'un diverti (Tcment fi dange- 
reux , & de faire conclure à l'ame , 
qu'elle a bien d'autres chofesà, pen- 
fer ôc à faire dans ce monde , que 
d'aller à la comedie j que le temps 
que Dieu lui donne efl; trop précieux^ 
pour le perdre raalheureufement dans 
ces vains amufemens. De forte que 
lovfqu'elle s'y abandonne , il faut que 
ce'füit en s'avCùgUnt elle-même , en 

perdant 
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perdant le fouvenir de fes dangers j ôc Chap, 
en étoufFanc ainfi cette difpofition 
par laquelle le Saint'Efprit encre dans 
le cœur , de qu’il y entretient prefque 
toujours dans cette vie , où la charité '' 
cft rarement alTez parfaite pour n’a- 
voir plus befoin du fccours qu’elle tire 
de la crainte. 

Enfin , un des premiers effets de la 
lumicre de la grâce étant de décou- 
vrir à l’ame lcvuide,le néant , & l’inf- 
tabilité de toutes les chofes du mon- 
de , qui s’écoulent & s’évanouifTent 
comme des fantômes , & de lui faire 
voir en meme-temps la grandeur & la 
folidité des biens éternels j cette dif- 
pofition doit produire d’elle - même 
une averfion particulière pour’Ies co- 
médies , parcequ’elle y voit un vuide ' 

& un néant tout particulier. Car fi 
toutes les chofes temporelles ne font 
que des figures & des ombres, en quel 
rang doir-oii mettre les comédies qui 
ne font que les ombres des ombres 5 
puifque ce ne font que de vaines ima- 
ges des chofes temporelles, & fouvent 
de chofes fau|Tes. - . 

Si le péché a donc ouvert les yeux 
aux hommes pour leur faire voiries 
Tome il/, ,0 

f 
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Chap. vanitcz du monde avec plailîr ; la gra- 
» X. ;ce du Chriftianifme en ouvrant les 
yeux de l*ame pour les chofes de Dieu, 
les doit fermer pour les chofes feculie- 
rcî,par un aveuglement beaucoup plus 
heureuxque cette vue miferablc que le 
péché nous a procurée. C^eft aufli cet 
aveuglement lalutaire que le Prophe^ 
te demandoit à Dieu , félon S. Paulin, 
lorfqu^il dit ; Empêchez, mes yeux de 
voie la vanité y & que le Seigneur pré- 
féré aux yeux clair-^voyans des Juifs, 

' lorfqu*il leur dit : Si caci ejfetis , non 
haberetis peccatumiSi vous étie^aveu- 
gles vous n* auriez point de pêché, . 

Si nous,' fpmmes donc obligez en 
qualité de Chrétiens de demander à 
Dieu qu'il nous rende aveugles pour 
toutes les folies du monde , dont la 
comedie efl: comme Pabregé , & qu'il 
nous en imprime la haine & Paveciion 
dans le cœuricomment pourrons nous 
croire qu'il nous foît permis de repaît 
cre nos yeux de ces vains, fpeâ;acles» 
^ de mettre nôtre contentement dans 
ce qui doit être Pobjet de nôtre avec^ 
fton 6c de nôtre horreur i 


CINQ.UIE’ME TRAITÉ’. 

DES RAPPORTS. 

\ 

Chapitre I. 

Qhc les réglés qH*on doit garder dans 
Les rapports font pen connnès , ^ 

que tre's - importantes, Q^ite pende 
perfonnes fe font jujlice Jnr ce point. 
Pourquoi il e/i difficile de nj faire 
point de fa ut es. J itfqu* oit il faut s’at^ 
tacher à ces réglés. 

O N ne voit prefque perfonne qûî 

ne fe plaigne des rapports qu'on 1. 
fait de lui , & qui ne prétende que les 
autres violent à fou égard les réglés de 
l'honnêteté & de la juftice. Et comme 
ces fortes de plaintes n*ont pas feule- 
ment lieu dans le monde , mais parmi 
les perfonnes même de pieté, & dans 
les focietez les plus réglées } il feinble ^ 
qu’on a droit d’en conclure, que les / 
réglés fur lefquelles on doit juger de / 
l’équité Si de U neceiQté des rapports. / 
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Chap. ne font pas allez connues. Cependant 
‘ on peut ^ire qu’il n*y a gucres de de- 
voir plus important que de s’en éclair- 
cir , puifque les' rapports, indiferets 
font ,1a caufe la plus ordinaire des 
brouilleries & des divisons qui arri- 
vent non • feulement dans les amitiez 
particulieres^mais auffi dans les focie- 
tez i & qu'il eft difficile qu'on n'y falTe 
beaucoup de Fautes ^ fî l'on n'efî inf- 
'truit des réglés qu'on y doit garder. 
Ce qui eft éirangc,cft que chacun fc 
'piaignant des autres fur ce point, per- 
lonne ne croit donner fujet aux au- 
tres de fe plaindre de lui. On en voit 
^aftezqui difent des autres , que ce 
font des gens .qui prenent tout de 
travers, qui Iç rapportent de même, ' 
. qui gâtent & empoifonnent les dif* 
cours les plus innocens , qui n'ont au- 
cune fidelité ni aucun fecret ; mais 
l'on n'en voit point qui s'attribuent 
ces défauts , & qui croyent manquer 
de. finccrité ni d'honnêteté. Enfin , 
chacun feroit volontiers cette loi , 
qu'il lui Feroit permis de rapportef 
tout ce qu'il voudroît des difeours des 
autfes , èc qu'il ne feroit permis â pcr<* 
fonue de tien rappoteer des fiens, > 
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Mais comme touc le monde ptcrcn- 
dant à ce privilège j^perfonne ne l’ob- 
tient en effet , il faut faire état qua 
les chofes iront toujours à - peu - prés 
comme elles vont j que le monde fui- 
vra toujours fes faïuaifies & fes paf- 
fîons ; qu'on trouvera tovfj.ours des 
gens qui fe permettront de rapporter 
ce qu'il leur plaira , 5 c qui fe plain- 
dront des rapports qu'on fera d'eux; 
& ainfi il ne faut fonger qu'à fe ré- 
gler foi - même , pour garder fur ce 
point à l'égard des autres ce que l'hon- 
nêteté , la charité & la juftice deman- 
dent de nous. 

C'eft auflî prefqiie le feul inrercc 
réel que nous y ayons. Car pourvu 
que nous ne fafîîons point nous - mê- 
mes de fautes , l'indifcrction & la ma- 
lignité des autres ne nous fçauroienc 
guercs nuire. Ce font des maux pour 
eux , & fouvent pour ceux qui les 
écoutent j mais non pour ceux de 
' qui on fait ces rapports, s'ils les fouf- 
frent comme il faut. Dieu s'en ferc 
même quelquefois pour leur procurer 
de très - grands biens , & pour faire 
réüffir par - là les deffeins que famife- 
ricorde a fur eux. Ainfi nous n’avons 
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CHAp.qu'â être en garde contre nous-mê- 
nous ferons à couvert de tout 
Je refte. 

' L'on y dl d'autant plus obligé qu*à 
moins que d'être fort attentif îur îfoi- 
tnêtTje , il eft difficile d'éviter de faire 
des fautes de ce genre - là ; pareeque 
la difcrction u'a pas de réglés bien 
certaines & bien précifes , & qu’on ne ’ 
peut gueres établir fur ce point des 
maximes generales. Il n'eft pas vrai 
qu'on ne puifle jamais rten rapporter 
de ce qu'on nous a dit. Il n'cft pas 
vrai qu'il ne foit jamais permis de 
rapporter ce qui peut déplaire à ceux 
qui l'on dir. Il n'eft pas vrai qu'il foie 
permis de rapporter tout ce qu'on 
peut redire fans leur déplaire.Et enfin, 
à l'exception de la maxime qui ordon- 
ne de ne rien rapporter que de vrai, 
toutes les autres ne font pas unîver- 
fcllement vraies , & il les faut toutes 
leflérrer par diverfes conditions pour 
les rendre juftes. 

Mais il n'eft pas inutile neanmoins 
de fçavoir ces réglés , & de les avoir 
préfentes , pareequ'il faut s'y atta- 
cher , à moins qu'on ne voye claire- 
ment qu'on cft dans le cas de l'cx- 
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ception. Il ncft point beloin 
fons particulières pour obfcrver '^Içs I. 
loix generales du fecretîTnais il en faut.^ 
de très - claires & de très - prclTameS 
pour s'en difpenfer. De forte que lorf- 
qu'il y a le moindre doute, il faut pren- 
dre le parti de la réglé, de non celui 
del'exceprion.G'eft.là la première des 
maximes qu'on doit avoir dans l’cfpric 
fur ce fujet ; & elle fuffiroit même / 

pour nous marquer nôtre devoir dans 
la plupart des rencontres. Car l'on ne 
manque gueres au fccrec que par une 
legerctéqui nous fait paflTer par-dediis 
les doutes 6c les fcrupulcs raifonna- 
blcs que nous /entons tout formez 
dans nôtre efprir. 

Chapitre. IÏ, 

/ 

Fondement deVoUigatton au ficret.Con* 
ventioK fecrete entre les hommes fur 
ce point. Pourquoi Us Religieux n’y 
' font point comprit, Q hHI nefi pus ne» 
ce jf aire que le fecret ait été promis 
pour y être obligé, 

L e fondement general de l'obliga- CHAv, 
tioii que l'on a communément 1 1. 
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Ch AP. au fecret , à Pégard de cc que l'on 
nous dit dans l'entretien , eft que 
““ Dieu ayant eu en vûë dans toutes fes 
' loix de lier les hommes entr'eux , & 

de les faire vivre dans une focietére- 
gle'c , tout ce qui détruit cette focicté, 
cfolt être regarde comme mauvais & 
pernicieux. Or il eft clair qu'il feroic 
impolîîblc que cette focîeté fubfîftât , 
fi les hommes étoient en une conti- 
nuelle défiance les uns des autresjs’ils 
fe regardeient tous comme ennemis, 
& s'ils ne croyoient pas pouvoir com- 
muniquer leurs penfées à qui que cc 
foit avec fureté. C'eft une gêne 
dont le commun du monde n'cft pas 
capable, que d'être toujours en gar- 
de pour ne rien dire qui puifle être 
mal pris. On ne fçauroit même évi- 
ter abfolument cet inconvénient j car 
* les cfprits étant difFcrens , ce que 
^ 1 -un croit bon , paroît fouvent mau- 
vais à un ahtre. Il y a d'ailleurs mille 
chofes qui n'ont rien de mauvais 
quand on les dit , & qu'on ne fçau- 
roit neanmoins redire fans impru- 
dence & fans danger. De forte que Ci 
ceux à qui on parle croyent avoir 
droit de rapporter tout ce qu'on leur 
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die, il n*y a preique point d'entre- C h a p, 
tiens donc on ne doive craindre de 
mauvais effets. 

Auffi ne fe portc-t-on à parler aux 
gens avec quelque confiance , qu'en 
les fiippofanc dans une autre difpofi- 
tion , & en fe perfuadant qu'ils ont 
quelque forte de fidelité & de fecrer. 

Et comme chacun peut juger que l'on 
s'y attend , & que l'on compte fur 
cela , on peut dire que l'on s'y engage 
en écoutant ce que les autres nous di- 
fcnc qu'on leur promet le fccrec j 6 c 
qu'ainfi on cft obligé de le garder , 
non-feulcmenc, par la confideration de 
l'utilité commune , mais en vertu de 
cette convention fccrcte. Si l'on n'a- 
voit point de deffein de s'y obliger , 
il falloit le déclarer , & faire en forte 
qu'on n'eût pas fujet de s'y attendre; 
puifqu'il cft raifonnablc que ceux qui 
ne veulent pas obfcrver les loix com- 
munes qui font reçues parmi les hom- / 
mes , averriftent au - moins les autres 
de leur difpofition , afin qu’ils pren- 
nent leurs mefures fur cela, 

C'eft par cette raifon qu'on ne peut 
blâmer la conduite des monafteres, 
oà l'on obfcrvc conimc une réglé , de 

O V . 
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CH A rapport au Supérieur roue cp qu'oh 
entend dire de mal à ceux qui y vi- 
vent. Car la règle qui oblige à ces 
rapports , étant connue de tous, cha- 
cun eft fufîîfammcnt averti de ne rien 
dire que ce qu'il veut bien être rap- 
porté. Après quoi ceux qui S'y ba- 
zardent ,s'cn doivent prendre à eux , 

6 non à ceux qui ne font que ce que 
l'on devoir juger qu'ils feroienr. Mais 
comme la même loi n’cft pas établie 
dans le monde , & que ce feroit mê- 
me un mal de l'y établir , ceux qui 
manquent à ce qu'on peut attendre 
Icgitimement d'eux, bleîTentfans dou- 
te rhonneteté Ôc la judice ; & il fuf- 

X fît pour les juger coupables d'infide- 
lité , qu'on ne leur air parlé avec ou- 
verture que dans la penfée qu'ils n'en 
abuferoiem point, & qu'ils tiendroient 
fccret ce qui ne pouvoir être rappor- 
té fans faire tort à celui qui i'auroît 
dit. 

Il y en a qui ne manquent jamais, 
quand ils veulent qu'une chofe ne foie 
pas redite , d'exiger exprdTémcnt le 
/ecret.Ei la coûtumen'en eft pas mau- 
vaife , pareeque cela applique davan- 
tage l'imagination de ceux à qui oa 
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parle & les exemcc de la peine de c 
difccrncr s'ils peuvent , ou ne peu- 
vent pas rapporter ce qu’on leur a dirj 
puifqu’aprés avoir promis expreil'c- 
ment le fecret , il n’y a plus à de'U- 
berer. Mais outre que cette précau. 
tion feroit alTez incommode dans un 
long entretien , 8c qu’il y en a même 
qui feroîcnt choquez qu’on eût C\ peu 
de confiance en leur dîfcrction , il eft 
difficile de la pratiquer toûjours , 8c 
il faudroit pour cela une application 
dont bien des gens ne font pas capsr 
blés. Il faut donc que le fecret natu- 
rel fupplée au défaut d’un engage- 
ment exprès , n’y ayant que cette 
feule différence entre l'obligation na- 
turelle au fecret, 8c celle qui vient 
d’une promeffe exp'rcfTe , que dans la 
dernière on ne laifiTe pas à celui qu’on 
y liberté de difeerner s’il 

peut , ou ne peut pas rapporter ce 
qu’on lui a dit ,* au- lieu que dans l’au- 
tre on s’en remet à fa diferetion , 8c 
l’onfuppofe qu’il aura affczd’honnê- 
teté pour ne rapporter pas ce qu’il 
jugera être préjudiciable à celui dont 
il a appris ce qii’il ^çiir. Mais l’obliga- 
tion eft pareille dans l’un 8c dans l’au 

P vj 


C'A' 


3 14 Cinquième Traite , 

Chap. tre ; & l*on ne peut dire en un fen< 

^ qu*unc perfonne vraimeiit honnête fe 
doit croire d*aiuant plus obligée au- 
fecret , qu^on a pris moins de précau- 
tion avec elle, & qu’on s’eft fié davan- 
tage à fa diferetion & à fa bonne- foi*- 
' Il n'y a qu’à confulter le fond de fou 

cœur pour connoître l’équité de cette 
lôi.Car qui eft,- ce qui rrc voudroit pas 
que les autres la pratîquafTenc envers 
lui ? Qui eft- ce qui ne feroir pas bien- 
' âife de trouver en eux cette exade fi- 
delité , qui ne croit pas avoir fujcc 
de fe plaindre de ceux qui y man- 
quent î II s’enfuit donc par la réglé 
generale de l’équité naturelle , que 
chacun eft obligé de pratiquer cette 
fidelité envers les autres. Il ne faut 
point pour cela de promeftes & de 
conventions exprefl'es. La force de 
cette loi naturelle dl plus grande que 
celle de toutes les prom elfes &c de tou- 
tes les conventions ; & l’on peut dire’ , 
même que cette promefle s'y trouve» 
ëc que c’eft ce qui eft marqué par tou- 
tes les civilitez ordinaires que l’on fe 
rend dans le monde. Car ü ces civi- 
, litez font finecres, comme elles le doî- 
Yem être» elles fignificoc da; moins 
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que l*on n*cll pas ennemi de ceux à 
qui on les reud j & que l'on n'a point 
dcfTein de leur nuire , & que l'on efi: 
difporé à pratiquer à leur égard les de- 
voirs de rhonnèteté commune .Or la 
«moindre qu'on leur puilTc rendre, cft 
de n'abufer pas à leur préjudice de ce 
qu'ils nousi auront dit. 

Le droit du dépôt a toujours été 
facré entre les hommes , & l'on a tou- 
jours cru avec juftice qu'on ne le pou- 
voir violer fans un excès de lâcheté 
& de perfidie. Il n'eli point befoin, 
pour cela que celui qui confie fondé- 
pot à un autre ^lirc des alTûranccs ex- 
prclTes de fa fidelité. 11 s'y engage fuf- 
fîfamment en le recevant. Or qu'eft- 
ce que l'on fait dans un entretien par- 
ticulier , finon de rendre celui à qui 
on parle dépofitairc des penfées fc- 
cretes qu'on lui confie ? Soit donc 
que l'on exige cxprclféraent le fecret, 
foit qu'on ne l'exige pas , c'eft toû- 
, jours un dépôt dont on ne doit pas 
croire pouvoir difpofer que félonies 
iucencions de celui à qui on l’a confié. 


Chap, 

11 . 
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Chap. 

IIJ. 


Chapitre III. 

1 

Ohli^aiion au furet s'étend aux ennt- 
rnn i a ceux qui Vont violé, aux per- 
f mnes qu*on n’a entretem'és quune 
fois, 

t 

I L y a afiTcz de gens qui fe croycnt 
obligez à cette fidelité envers leurs 
amis J mais il y en a peu qui étendcnc 
cette obligation aux perfonnes oiiin- 
difFerçntes ou ennemies. Aiufi l'on 
penfc ctre à couvert de tout reproche 
dans les rapports , quand on peut 
dire que l'on n'avoit aucune liaiforl 
avec «eux qu’ils regardent , ni aucun 
engagement à les ménager. Mais ces 
exeufes ne viennent que de ce qu'on 
A une idée trop baffe & trop étroite 
de la charité* Non-feulemcnt un vrai 
Chrétien n’efl: ennemi de perfonne , 
pareequ'il aime tous les hommes 
m^is il les aime même également , 
félon faint Auguffin> en leur defiranc 
à tous également le fouverain bien. 
Que s'il témoigne plus d'affcéHon à 
certaines perfonnes qu'à d'autres, c’el^ 
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que les effets extérieurs de l’amitié Cha p. 
étant bornez il les doit particulie- ^ ^ 
rtment à ceux aufqucls la providence 
de Dieu l’a plus applique. Ce ’n’eft 
donc pas l’affcdion qui lui manque, 
lorfqu’il ne la fait pas paroître exté- 
rieurement ; c’eft cette application. 

Or deflors qu’on entre en commerce 
avec quelqu’un par un entretien par- 
ticulier , la providence nous applique 
à lui , en nous donnant moyen de 
pratiquer la charité en Ton endroit ; 

& par confequent on eft obligé de le . 
traiter en ami , ce qui renferme au- 
rnoins le devoir de n’abufer pas de fa 
confiance. 

Mais faut- il étendre le fecretà ceux 
même qui l’auroient violé les premiers 
par des rapports indifcrcts , & qui 
auroient abufé par malice , ou par im- 
prudence de la confiance qu’on leur 
auroit témoignée i Ne s’ôtent- ils pas 
par-là le droit d'exiger des autres ce 
qu’ils n’ont pas eux mêmes obfervé ? 

Il fcmble d’abord que le premier fen'* 
timent nous conduife là } mais fi l’on 
l’examine de jplus prés , on trouvera 
que c’efl: plutôt un mouvement d’in- 
dignation que de juflice. Car que fe^ 
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Ch AP. roir-cc que l'amitié, fi chacun croyoîc 
être en droit de faire un magafin de 
tout ce qui cchape à Tes amis» pour 
leur nuire au cas qu'ils viennent à 
manquer à leur devoir ? Auffi S. Au- 
guftin marque e'galcment entre les qua- 
iirez d'un homme de bien de ne dé- 
couvrir jamais ce qui lui a été confié, 
lSc de ne faire jamais rien qu'il crai- 
\y 4 uiufl. gne que l’on découvre ; Aliéna pec» 
catafibi commijfa non frodunt \ quét 
prodi timeant , ipfi nuHa comrnittunt, 

' Il ne faut donc point faire dépendre 
fon 'devoir de celui d'un autre, ni 
commettre des infidclitcz pareequ'un 
autre en commet. Si un ami léger & 
Infidelle ne mérité pas qu'on le mé- 
nage par fon état préfent , il le mérité 
par fon état paffe. Le fecret eft une 
dette de ce temps U j & comme l'en- 
'gagement n'étoît point condiiioncl , 
il fubfiile Iqrs même que l’amitié ne 
fubfifie plus : de même qu'on ne laifit 
feroit pas de demeurer detreur à un 
ami leger & inconfianc , fi après avoir 
emprunté de l'argent de lui , il venoîc 
à rompre avec nous. 

Or ce qu'on a dit de l'amitié fe peut 
direde U coufiance paiTagere que l'on 
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prend en quelqu'un en s'ouvrant à lui Chaf. 
de chofes que l'on ne feroic pas bien- 
aife qu'il découvrîc.Car cette confian- 
ce cft une cfpece d'amitié , qui quoi- 
que moins forte & moins durable , fc 
. doit regler neanmoins par les mêmes 
principes. On doit aimer tous les hom- 
mes, comme nous l'avons déjà dit , & 
cet amour general devient amitié 
quand il efi joint à la familiariié.Ainfi 
une familiarité de pluficurs années cft 
une amitié de plufieurs années; 6c une 
familiarité d'un jour cft une amitié 
d'un jour. De forte que comme toute 
amitié oblige au fecret de ce qui fe die 
pendant l*amitié,les amis d’un jour ou 
d'une heure font obligez de fc garder 
le fecret de tout ce qu'ils fc confient 
pendant ce jour ou pendant cette heu- 
re , & la perfidie de l'un ne pourroic 
nullement fervir d'oteufe à celle de > . 
l'autre. 
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Chapitre IV. 

Exceptions légitimés de U loi du fecret, 
ne faut pas sUn dt^enfer fur 
toutes fortes d'utilttez.. Que la vo- 
lonté des autres nef pas toujours U 
réglé de ce que nous pouvons ou ÿt 
pouvons pas rapporter» 

I E n*ai prétendu jufqH^icî quVta- 
blir la réglé generale qui confifte 
à juger de ce que nous devons tenir 
fccret , & de ce que nous pouvons dé- 
couvrir par la volonté &c les inten- 
tions de ceux de qui noujS l'avons ap- 
pris , autant que cette volonté & ces 
intentions nous font connues, dl eft' 
vrai neanmoins que cette règle fouf- 
fre diverfes exceptions , mais qui fe 
rencontrant alTcz rarement dans la^ 
pratique , «e détruifent nullement l'u- 
tilité de la réglé. C'eft , par exem- 
ple une exception indubitable ï cette 
loi du fecret , quand une perfonne 
nous communique un delTcin crimi- 
nel qu'on peut empêcher en le décou- 
vrant. Car bien - loin que l'on bleflc' 
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la Tocieté civile en ne gardant pas le < 
fecrci J on la bicfleroic en le gardant. 
Les crimes ne font point matière de 
confiance j &c le commerce de l’entre- 
tien n’cft point deftiné pour fe com- 
muniquer l'un à l’autre de mauvais 
delleins. Ainfi c’eft celui qui fait ces 
dc'teftables ouvertures, q|ui abulc le 
premier de ce lien de la focieté,& ceux 
qui redifent ces mécbans difeours > 
afin d’en empêcher les mauvais effets , 
font un bon ufa^e de l’imprudence de 
ceux à qui ils echapenr. 

On doit dire le même de certains 
vices pernicieux à la focieté humai- 
ne , & dangereux pour certains minif- 
teres. Car s'il arrive que l’on nous les 
découvre dans un entretien de con- 
fiance , & qu’enfuite celui qui les a dé- 
- couverts veuille s’engager dans les em- 
plois dont ces vices rendent incapa- 
bles, ceux à qui l’on s’en cft ouvert 
ne manquent point au fecrei , s’ils em- 
- pêchent ces malheureux engagemens 
en découvrant ce qu’ils fçavent de ces 
perfonnes. Je fçais pai l’aveu d’un hom- 
me , qu’il a de mauvais fentimens de 
la Religion , & cependant je le vois 
prêt -d’entrer dans l’êtac eeelefiafti- 
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Ch AP. que ; bien-loin que ce foii une faute 
I V* d*en avertir ceux qui l'en peuvent cm- 
' ■ pêcher, ce feroit une très- grande faute 

de ne le pas faire. 

Enfin , on peut encore excepter de 
la loi du ifecret de certaines occafions, 
les gens décôuvrcnt dans l'entretiea 
des delTeins & des prétentions , qui 
fans être exprcflemenc mauvaifes , 
font contraires 'neanmoins à d'aùtres 
prétentions & à d'autres dellcins qué 
nous croyons de bonne- foi plus legîii* 
mes , & que nous fpmmes plus obli- 
gez de fdvorifer ; pourvu que cette 
obligation fuit fi claire , que celui 
‘ qui s'eft découvert témérairement en 
puifie être lui-même convaincu. Car 
cette difpofition où il pouvoit con-, 
noître que nous étions , devoit fufïîre 
pour l'avertir de ne fe pas ouvrir à 
nous i & fa legereté l'ayant porté à le 
faire , il ne paroît pas rout-à-fait iti- 
jufte que nous profitions defon im- 
prudence, pour appuyer ce que nous 
prenons pour un plus grand bien. 
Mais il efi aifé de voir que ce cas cil 
- ^ aflez rare , &c qu'il ne fait pas ainfi 
une exception confiderable à loi du 
^ fccrer. 
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Ceux qui ont quelque confcîencc, Chap. 
ou qui font profeflîon d'en avoir , ne IV. 
manquent guepes de colorer de quel- 
qiieprétèxte d'utilité les rapports qu'ils 
font des autres ; & croyent par 4 à être 
à couvert de tpuc reproche d'infide- 
lité, quand ils n'ont point d'engage- 
ment particulier au filencc. Mais pour 
fe préferver de cette iIlufion,il faut 
confiderer que toute utilité ne fuflfîc 
pas pour j.tlliher ces rapports. Il faut 
qu'elle foit grande, certaine, & qu'on 
ne la puilTe procurer par aucune autre 
voye. Car c'eft un inconvénient réel 
que de manquer à la confiance qu'on 
a eue en nous. C'eft une fource de 
defunîon , & c'eft fe priver du moyen 
de fervir ceux que l'on commet.C'eft 
bannir l'ouverture du commerce de 
l'cntretienr Enfin c'eft faire quelque 
tort à la focieté humaine , en la rcm- 
^ pliflant de défiance ôc de foupçons. 

Aînfi ce tort doit être au-moins ré- 
compenfé par quelque utilité certaine 
& confiderable. - .1^ 

Quiconque fe fent donc pouffé à rap- 
porter ce qu'ilne fçaît que par un entre- 
tien particulier , doit examiner toutes 
les conditions fuivanress Ci la chofe 
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Chap. dont il s'agît eft bien certaine , te s'il 

* V. ne s'eft point mépris dans l’idée qu'il 
en a conçue, fi elle eft fi conftamment 
mauvaife qu’il n'y ait aucun lieu d’en 
doiucr J s'il eft important qu'elle fuit 
fçue pour éviter quelque grand incon- 
vénient i fi cet inconvénient ne peut 
être évite que par ce moyen ; s'il a 
pratiqué envers celui qui eft inrerefle 
■'tous les moyens preferits par l’Evan- 
gile pour l'en corriger. Et fi ces con- 
ditions fe rencontrant toutes , il fc 
porte enfuite à la découvrir , ce ne 
doit être précifément qu'à ceux qui y 
peuvent donner ordre , & non à ceux 
dont ces rapports ne fervîroient qu'à 
fatisfaire la curioficé, ou irriter la ma- 
lignité. ' 

Il eft donc très-rare que la loi du fe- 
cret reçoive les exceptions légitimés, 

6 nous devons être beaucoup pins en 
^arde contre les fauftes raifons qui 
portent les hommes à s'en difpcnfcr, 
& pour cela il eft utile de faire ft>u<- 
vent reflexion fur les confequcnccs 
terribles des indificretions qu'on y 
peut commettre. Car dés-lors que quel- 
que rapport nous eft échapé témé- 
rairement , nous n'en foinmes plus les ^ 
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maître. Il fe multiplie , il s'ailgmcn- Cha ? 
te , il Ce répand à l^infiui , il fert d'inf- ^ V. 
trument à la paflion des uns , ôc de 
nourriture à la malice dcs|aurres : il 
produit fouvent des defunions Sc des 
animofitez durables & permanentes, 
qui ont de longues & fâcheufes fuites; 
il engage une infinité de gens en des 
fautes confiderables 6c toute cette 
multiplication de péchez fera imputée 
à ceux qui y auront donné lieu par leur 
imprudence. 

Je n'ai confideré jufques ici que 
l'obligation au fccret qui naît de l'in- 
térêt commun de la focicté civile & 


de la fidelité, qui eft une fuite de cette 
amitié paiïagere que l’on contracte 
avec tous ceux qui nous parlent avec 
confiance J & ainfi j'ai pris leur vo- 


lonté pour règle des rapports qu'on 
peut faire honnêtement de ce qu'ils 
nous auroienc dit. Mais comme il s'en- 


fuivroit de li qu'on pourroit redire 
tout ce qu'ils feroient bien aifes qu'on 
rapportât, il faut ajouter qu'on eft fou- 
vent obligé au fecret par la réglé ge- 
nerale de la charité , qui défend de 
rapporter bien des chofes , quoique 
qui les ont diecs ae. s'eo tinftenc 
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Ch A. P. point defobligcz. Car on ne doit pàs 
i V. avoir fculernw-nt égard à leur volonté, 
mais auilià leur utilité , & à celle des 
autres. Il nous doit fuffîre que nous 
fçaebions que quelque rapport peut 
nuire réellement à quelqu'un pour ne 
le pas faire. En un mot il faut regler 
fes rapports j non par ce que les gens 
veulent dans leur paflîon , mais par ce 
qu’ils doivent vouloir félon laraifon: 
parccqn’on doit fuppofer que lorfque 
leur paflîon feraceflée, ils feront bien- 
aifes*que l’on les ait ainfi ménagez j 
& que quand elle ne cefleroit point, 
il ne faut pas s’en rendre les miniftres 
pour nuire, ou aux autres , ou à eux- 
mêmes, 

Ainfi un homme-de-bicn ne tombera 
jamais dans ce défaut que faint Aa- 
unc pejie horrible , de 
x qui font aigris contre 
d’autres les paroles d’aniraofité que ces 
perfonnes peuvent avoir dites contre 
eux î ôc il fuivra fans peine cette ma- 
xime de ce faint Dofteur : Qu’il ne 
fufïit pas à un homme vraiment chari- 
— table, de n’exciter ou de n’augmen- 
ter point par fes rapports les inimitié* 
des hommes; mais qu’il doit mênig' 

travaille 


guftin appelle 
rapporter àceu 
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travailler de roue (on pouvoir ï les Chaf, 
eroufFer , & à les éteindre : Anima hn' * 
mano parum e[fe debet inimicitias homi^ 
num nec excitare , nec augere male lo» 
quendo , nift èas'etiam extingnere benc 
loquendo Jiadaerh, 


Chapitre V. 

peut faire de grandes fautes en 
croyant trop legerement tes rapports» 
Biz.arrerie des hommes dans cette 
crédulité fa Jour ce» 


O N peut en fuîvant cés réglés évi- Chap, 
ter une partie des fautes que l*on 
commet en rapportant indifcrerèmenc 
cejque l’on ne fçait que par des entre- 
tiens particuliers. Mais ce n’èfl: pas le 
fcul défaut que l’on efl: obligé d’évi- 
ter fur cette matière. Celui de ' croi- 
re legerement les rapports que d’au- 
tres nous font , n’eft giiercs moins im- 
portant i &l’on peut dire qu’il èft en- 
core plus dangereux , pareequ'on eft 
moins crj garde de ce 'côté - U , & • - 

qu’on s’^ laifle d’autant plus facile- 
ment, aller 9 quUl femblc qu’on y a 
' ‘ Time in: '' P • ' 
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Chap. moins de part. On croie que c*eft à 
. V. ‘ celui qui rapporte quelque chofe à en 
tépondre,&que l"on ne peut fc repofer 
fur lui de la vérité des faits qu'il avan- 
ce. Cependant il s'en faut bien que 
cela ne foit. Car l'amede celui qui 
écoute ne demeure pas fans avions. 
Elle croît » elle juge « elle fe laiflTe aller 
à des paffionsjelle agît même fouvent 
en fuîvant fes pallions :& fi elle n'a 
pas eu de fujet de déférer à ces rap- 
ports ) fes jugemens font faux, fes paf- 
iîons înjuftcs , fes aéfcions déréglées. . 
Pour coiaprendre fur ce point l'in- 
juftice & la bizarrerie de l'efprit de 
la plupart des hommes ,il ne faut que 
confiderer , que quand ils font revetus 
de ceitains ornemens que l'^ordre du 
monde a attachez aux Juges ; qu'ils 
font allemblcz dans un certain lieu , 
& que les chofes fc propofent & fc 
traitent avec de certaines formes » ils 
'agilTent d'ordinaire d'une manière fa- 
■gc & équitable. Les difeours d'ùne 
partie ne font point d'impreflîon fur 
leur cfprit , à moins qu'ils nç fçaehent 
ce que l'autre y peut répondre. Ils 
examinent fcrupulcufemçnt les preu- 
ves i ilsicjcttenc celles qui font fauf- 
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fes ou incertaines ; ils donnent lieu à CnAP» 
afFoiblir les dépodeions des témoins» 
ils ne s'arrêtent qu'à celles qui ne 
font point détruites par les reproches 
raifonnables } ôc ils ne déclarent ja- 
mais un homme coupable des crimes 
qu'on lui impute , à moins qu'il n'en 
foie abfolumenc convaincu. Le feul 
défaut de preuves leur fuffic pour ab- 
foudre l'accufé » ôc pour condamner 
l'accufateur. Et quand ils manquent ' 
à quelques'unes de ces formes , ils fe 
condamnent eux • mêmes de témérité 
ôc d'injuftice. Mais quand il s'agit 
de juger de quelqu'un en particulier, 
fans pouvoir ni autorité , ils agifTent 
bien d'une autre forte. Toutes preu- 
ves leur fuffifent , toute autorité leur 
cft bonne , tout témoin eft bien reçu ; 
ôc fur le iîmple rapport de perfonnes, 
ou prévenues ou mal informées , ou 
légères ôc fans jugement , on déclarera 
fans fcrupules des gens coupables de 
tout ce que d'autres auront voulu leur 
imputer. 

On dira peut-être, qu’il eft impof^ 

.fible d'apporter dans les jugemens 
particuliers toutes les forrmalitez des 
jugemens folemnels. Mais & l'on n'ea 
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340 Cinquième Traité y 
Chap, obferve pas l^appareil & la pompe, oti 
y* devroit au- moins en obfervei ce qui 

cil neçedaîre pour s'alfurer de la vé- 
rité. Or il n’ed pas moins necelTaira 
pour former fon jugement en particu- 
lier , de fçavoir ce que dirchaque par- 
tie , que pour en pçrter un jugement 
juridique. Ce qu*un témoin palDon- 
né , léger & inconfideré rapports dans 
un entretien ,,ne mérité pas plus de 
créance que ce qu'il depofe devant 
Un Juge î & il en merfte même beau- 
coup moins , pareeque les ,fermens 
que jes Juges exigent , appliquent da- 
vantage les gens qui ont quelque 
confcicnce ou quelque honneur à ne 
tien dire de faux. Enfin , une preuve 
faulTc & incertaine, eft faulTe & incer- 
taine par -tour. Cependant ceux qui 
feroient confeience de juger dans les 
tribunaux fur des preuves & des té- 
moins de eette nature , n*cn font fou- 
vent aucune de condamner les gens 
en particulier , fur des preuves encore 
plus foiblcs , & des témoins encore 
moins recevables . 

Il n'y ,a riem fans doute de moins 
taifonnablequecettc inégalité de con- 
duite, mais die a une caufe bien efFec* 
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tive dans la corruption du cœur des Chat 
hommes* S'ils témoignent quelque 
équité dans les jugemens publics , ce 
h’eft pas qu'ils aiment réellement la 
juftice ; ils l'aimeroient par tout , s’ils 
l'aimoîent véritablement : mais c’«fl: 
d'une part , quelles formes aufqucllcs 
ils font liez , les empêchent de s’en 
écarter 5 & que de l'autre les fautes 
qu'ils commettroient en public, ne de- 
meureroient pas entièrement impu- 
nies, & feroient au-moins vengées par 
le décri qu’ils s'attiteroient , fi elles ne ' ' 
l'étoient pas par des Juges fuperieurs, 

' ■ Il n'y a rien de cela dans les juge- 
mens qu'ils font en fècret fur les rap- 
ports qu'on leur fait. Il n’y a ni for- 
mes à garder , ni infamie à craindre, 

Ainfi comme on a une entière liberté 
de fuivre la pente de la nature, on la 
fuit J & cette pente porte à recevoir 
fans examen tout ce qu'on nous rap- 
porte au defavantage du prochain , 
pareequ'on aime natureriement à voir 
les autres rabaiflez & méprifez , 6c 
' qu'on craint au - contraire naturelle- 
ment la retenue & l’attention j^quî 
ont toujours quelque chofe de gê- 
nant & de pénible j cc qui fait qù’on 
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aime mieux juger au hazard que de 
prendre . tant de peine pour bien 
juger. 


Chaïitae VI. 

Diverfes laufes qui font faire de faux 
rapports de bonne - foi» 

Cha P. TL fuffii d*avoîr quelque idée & qucl- 
VI; Jtquc amour de Péquiié pour con- 
damner cette conduite. Mais depeur 
qu'en prenant même refolution de 
juger fainement des rapports qu'on 
nous fera , & de n'en croire aucu qui 
ne foit revêtu de cîrconftancfs qui 
je rendent entièrement afluré , on ne 
iaîflc pas de s'y tromper , en prenant 
pour certain ce qui ne l'eft pas : il eft 
bon de faire reflexion fur quantité de 
rapports qu'on remarque tous les 
jours y qui paroiflant conftans & indu* 
bitablcs , (c trouvent neanmoins à la 
fin très- faux. Qui ne croiroit , par 
exemple, le témoignage d'un homme 
fincere , qui dit qu'il a appris telle & 
tellcchofedc la propre bouche d'un 
autre l Et cependant il arrive tous Ic^ 
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jours des différends entre des perfon- 
nés fînccres,dans lerquels l’un foutient ^ 
qu’il n’a point dit ce que l'autre fcû- 
rient qu’il a entendu , fans qu’il y ait- 
lieu pour cela de foupçonner ni l’un ni 
l’autre dt menfonge & de fourberie. 
Cela peut arriver en mille maniérés, 
que l’on découvriroit aifément fi on 
y vouloir faire attention. On corrige 
à tout moment dans cc qu’on écrit 
des équivoques qui s’y gliffent , de- 
peur qu'elles ne portent de faux fens 
■ dans l’cfprit des autres. On prévient 
les doutes qui fe peuvent exciter 
dans leur efprit, for cc qu’on leur pro- 
pofe, & les fauffes confequences qu’ils 
en pourroient tirer ; & avec tout cela ' 
on n’évite pas toujours que cc qu’on 
écrit ne foii mal pris & mal entendu, 

& qu’on ne foit obligé à de long-s 
éclaircifTemens. Que doit • il donc ar- 
river dans des entretiens paflagers , 
où l’on n’appotte ni foin, ni applica- 
_ tion , ni précaution ; où l’on n'expri- 
me la plupart des chofes qu’imparfai* 
tement.ét s'en remettant fouvent à 

î , 

l’intelligence de ceux à qui l'on parler 
Et qui peut s'étonner qu’ils foient fou- 
vent pris ï contre • fens , en forte que 
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V l'un s'îm.iginc avoir entendu c 6 que 
l'autre n’a jamais prétendu dire ? 

Le fens de nos expreffions n’eft pas 
tout renfermé dans les termes dont' 
on fe ff tr pour s’e xprioler :Jii dépend 
quelquefois des difeours qui ont pré- 
cédé. Un ton, une inflexion , un gefte, 
un air du vîfage en change la flgnifica- 
tion ; & fouvent même il dépend des 
penfées que l’on fuppofe dans ceux à 
qui on parle : de forte que fl faute- 
^ d’attention , ils, ne prennent pas garde 
à cette fuite , à ce ton , ï cet air j ou fl 
l'on s’eft trompé en leur attribuant cer- 
taines' penfées qu’ils n’avoicnc point, 
& qui faifoicnc neanmoins partie du 
fens , ils fe trompent prefque ncceflai- 
xement dans l'intelligence de ce qu’on 
leur dit , & conçoivent tout un autre 
fens que celui qu’on leur vouloir fai- 
re concevoir. 

. Il naît de-làiine autre méprife en- 
core plus furprenante. C’efl: que com- 
me nôtre atne ‘ n’eft accoûtumée à 
concevoir les chofesque par le moyen 
/ des paroles , toutes les fois que des 
gens prennent à contre - fens ce qu’on 
leur dit, cette faufl'e impreffîon fe 
peint dans leur imagination > avec de 
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certains termes , donc ils empmiWcnc Ch ap, 
une partie de ceux qui parlent , & ils y I« 
en fournifTcnt l'autre. Mais dans la 
fuite le fouvenirde ce qu'ils ont ajou- 
té s'effaçant de leur efprit , ils ne dis- 
tinguent plus ce qu’ils ont oui, de ce • 
qui vient d'eux. Et ainfi ils attribuent 
de bopne-foi à celui qui les a entrete- ^ 
nus, toutes les paroles qui marquent 
la faulTe imprefliou qu'ils ont con- 
çue ; parcequ'ilsla trouvent dans leur 
clpric revêtue de ces paroles. 

Il y en a de même qui faifantdcs 
récits des enfretiens qu'ils ont eus 
avec quelqu'un, & ne fc fouvenant ■ 
plus exadement des chofes, le font , 
parler félon un fourenir^ confus qui ! 
leur en refte. Q^ne fî on leur deman- | 
doit alors s'ils font bien alfurez de ce 
qu'ils rapportenrjils diroient que non, 

& qu'ils n'en voudroient pas être ga- 
rans. Mais dans la fuite ils viennent à 
quitter leur doute , & à acquérir l'af- 
fûrance qu'ils n'avoient pas d’abord , 
d'une maniéré alTez plaifantç. Car en 
.faifant ces récits , ils fe les impriment 
'fortement dans la mémoire , Sc ils 
' oublient au contraire cette Jifpolicipn 
de défiance & d’incertitude avec U*. 
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j4^ ** Cinquteme Tr^ue, 
quelle ils les avoienc faits d'aboed , de 
V 1» force qu'ils s'imaginent enfuitc que 
. ce fouvenir exaâ: e(l un effet des cho- 
fes mêmes ; au- lieu qu'il ne vient que 
du récit frequent qu'ils en ont faîr. 

Il eft donc juÂe quand on aceufe 
quelqu'un d'avoir dit quelque chofe 
qui peut r'etomber ou fut lui , ou fur 
quelque autre , de s'informer avant 
que de croire ce rapport , fi ceux qu'il 
regarde en demeurent d’accord ; ÔC 
quand on apprend -qu'ils le delà- 
vouent , il ftut fûfpendre fon juge- 
ment, & chercher dans les circonftan- 
ces du rapport de quoi fe determirtet 
de côté ou d'autre. Car il eft quel- 
quefois plus profitable que celui à qui 
on attribue quelque chofe l'ait dit , &C 
quelquefois qu'il ne l'aît point dit. 

Qiiand il s'agir, par exemple , d'utt 
difeours qui marque quelque fenti- 
ment , fi celui qui le defavbuë déclare 
que non- feulement il n'a jamais tcni» 
ce difeours, mais qu’il n'efl point de 
n'a jamais été dans le femiment qu'il 
contient ; fon témoignage e(l infini- 
ment plus croyable que le rapport de 
ceux qui prétendroient avoir entendu 
ce difeours de luijCar un femimeareâf 
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une chofc permanente, à l^égSrd de la- Chap. 
quelle on ne fçauroic prefque fe trom- V 
per J au- lieu qu*il cft fort facile qu'oii 
prenne^ contre fens les paroles d'un 
■ autre , ôc qu'on fe perfuade ainlî 
d'avoir entendu ce qu'il n'a point dit. 

Ce ne feroic jamais fait (î l'on vou- 
joit rapporter en détail toutes les ma- 
nières dont on peut fe tromper dans 
l'intelligence de ce qu'on nous dit. Il 
fufHt qu'on foit perfuadé en general 
qu'il y en a quantité. Et ainlî , non* 
leulemenr dans les différends où l'un 

/ 

foûtient qu'il n'a point dît ce qu'un 
autre lui attribue, mais auQidans tous ' 
les rapports qu'on nous fait qui ne font 
pas abfolument certains, il faut em- 
pêcher fon cfprit de prendre parti fur 
le champ , & retenir tous les mouve- 
mens qui font des fuites & des mar- 
ques de croyance. Par ce moyen on « 
ne participera point aux fautes des au- 
tres ÿ on n'entrera point dans IcB^ 
padions. Si l'on conçoit quelque foup* 

^ çon de la conduite de ceux dont' on 

entend faire une peinture peu avan- 
I tageufe , on n'en formera point de ju- 

gement exprès & formel, en quoi con- 
Eile le plus grand mal que ces difcoiirs 
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34^ Cinquième 'Traite » 
nous peuvent faire. Enfin, on fera tou- 
joursü'autanrplus dirpofé às’enéclair- 
- cir qii'on n'aura point 'pris de parti. 


Chapitre VI I, 

Comme il fe faut conduire dans les 
faux rapports quen fait de nous» 
Qu'il n’ejl pas poffible de les éviter» 
fufice que l'on do-it à ceux qui les 
f U nt. Réflexion qu’on doit faire fur 
foi - meme fur la vanité de ces 
rapports» ^ • . 

Ch AP tL ne rcfte plus qu'un endroit pa» 
Vil, \ .ù les rapports nous puilicnt bldïcr, 
C'ell quand nous en fommes nous- 
naéines le fujet , & que des ptrfonnes 
que nous aurons entretenus avec con- 
fiance , nous attribuent enfuite des 
difcours ou ridicules ou imprudens: 
j.ce qui de fui - même cfl: capable de 
nous aigrir contre ceux qui font ou 
qui croyent ces rapports. Il eft d'au- 
tant plusmecciraire de fe pre'parer, à 
fe conduire d'une maniéré chrétien- 
ne dans ces rencontres, qu'il ne faut 
pas prétendre qu'on les puilTc éviwr 
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' abfolumenr. Car quelque difcerne- C hap. 
ment que l'on falle de ceux avec qui VII. 
l'on s'cntretien-, on eft fouvenc trom- 
pe à la qualité de leur cfpric , & en- , 
core plusà la difpofition de leur cœur, 

C'efl: même un clFec de bonté que de 
s'y tromper & de ne pas concevoir 
facilement les foupçons de la fidelité 
des gens. Il cfl: de - plus impoffible de 
prévoir toutes les maniérés dont les 
cfprits faux peuvent abufer de nos'^a- 
roles , & toutes les faufi’es idées qu'ils 
s'en peuvent former par le mélange 
bizarre de leurs imaginations avec nos 
penfées. Il faudroit donc prefque re- 
noncer entièrement au commerce des 
hommes , fi l'on vouloir ne s'expofer 
. jamais à ces inconveniens j & comme 
cela n'ert: ni pofljblc , ni utileà tout 
le monde , il faut fe contenter de les 
-éviter autant qu'on le p.eut , & fe 
refondre à les fouffrir en patience , 
quand on n'cft pas afiez heureux pour 
les éviter. 

S'il arrive donc qu'on y tombe de 
quelque maniéré que ce foit , le pre- 
, mier foin & la première application 
. qu'on doit avoir ; eft d'empêcher que” 

. les fautes des autres ne nous foifn!^ 
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CwAP. une occafion d'en faire de nôtre côté, 

V n. ^ de prendre garde aiofi qu'en nous 
plaignant qu'il nous ont fait quelque- 
in julUce , ce ne foie nous>mêmes qui 
leur en failions. Car nous ne fuyons 
ce qu'on leur impute d'avoir dit dt 
nons, que pareeque d'autre l'ont rap- 
porté ; or comme ils peuvent avoir 
altéré nos paroles en les rapportant à 
d'autres , on peut auffi avoir altéré les 
leurs , en nous les rapportant. 11 faut 
donc au-moins fe bien affurerdu fait 
avant que d'en faire aucune plainte» 

6 c'eft à quoi l'on manque d'ordi- 
naire } pareeque l’on fuit plutôt les 
imprdîions de fa paillon, qui, s'émeut 
par la feule image d'une ofiFcnfe vraie 
ou fauife, que la lumière delà rai- 
fon ï qui fe réglé par l'évidence & par 
la conviélion. 

On leur doit la même juftîoc & la 
meme retenue quand il s'agit de ju- 
ger des motifs qu'ib ont pu avoir en 
faifant ces rapports, il y en a de pires 
les uns que les autres, & il n'eft pas 
^fte de leur attribuer fans raîfon les 
plus malins. Peut-être que ce que 
nôtre dépit nous ferôît prendre pour 
oifefFct de haine , de mépris , de 
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loufie , n*eft que celui d'une fimpJe Cha^, 
kgcrcté , 4'une inadvertance , d'une Y 1 U 
prévention > d'une conicience trom- 
pée ) d'une envie de fe divertir* Ayons 
donc foin que nôtrepalHon n'aille pas 
au delà de nôtre vûe , &c ne nous ima- 
ginons pas fans raifon qu'on ne fe 
puillè tromper de bonne-foi à nôtre 
defavantage. 

li ne faut pas au (Il oublier en ces 
occafions-là de fe demander jafticc à 
foi - même contre foi - même , de tous 
ies'difcours , & de tous les jugemens 
téméraires , légers , indifcrcts & ma- 
lins qu'on a pu faire des autres y ni 
de fe remettre dans “i'cfprit tous les 
mauvais effets qu'ils peuvent avoir " 
produits dans leur cœur , dont noua 
pouvons mieux juger alors par nos 
propres fentimens : & comme nous 
ne fçavons pas ce que Dieu nous en* 
impute encore , ôc ce qui nous en 
refte à payer à fa jufticc, nous de^ 
vrions être ravis de ce qu'il nous 
donne des occafions d'en obtenir le 
pardon » en fouffant nous- mêmes 
quelque petite injuflice de la part deS' 
autres. 

Enfuke il faut confiderer de pré» 
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Ch AP. ces rapports éc ces bruits qui nous in- * 
VII* çommodcnc , en prenant garde à nç 
leur pas donner plus de corps & de 
réalité qu*ils a’en ont. Car fouvent 
nous leur donnons unêtre qu'ils n'ont 
plus , & nous les faifons fubfifter par 
nôtre imagination", lorfqu'ils font 
anéantis dans^ celle des autres. Il ne 
faut pas croire que les hommes qui 
'' s'occupent fi peu des objets les plus 
importans & les plus folides , foient 
d’humeur à s'amufer long-temps à des 
bruits fans fondement. Tous ces con- 
tes. n'ont qu'un cours , pafia'ger : & 
après avoir fervi d’entretien, pour quel- 
ques jours aux perfonnes oifives, ils 
;fe diinpent & s'e'vanouificnt quand 
ils font las d'en parler. Il n'y a donc 
qu'à les laiflêr palTec , & à les mépri- 
ièr comme de .vains fantômes dont 
•il ne reliera rien. Quand ils fubfifte- 
roient même plus long-temps,& qu'ils 
Teroient une impreflSon plus durable, 
il ne faudroit avoir que de la pitié 
pour ceux qui la conferveroient jpuifii 
que c'ell à eux qu'elle nuit plûtôtqu'à 
nous. • : • 
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Chapitre VIII. 

. ' 

Qu il faut tacher de prof ter des faux 
rapports e\uon fait de nous > pour 
méprifer la réputation des hommes , 
pour fe de'iacher des converfations, 

' pour parler avec plus de retenue, 

M Ajs ilne faut pas feulement la- Chap; 

cher à fe garantir du mal que ces ^ ^ 1 1* 
rapports nous peuvent faire en nous 
portant à l'impatience, il faut clTayer 
de nous les rendre effeélivcment uti- 
lesj& ils le feroient fans doure,fi nous 
fçavions profiter des infirutSHons que 
nous en pouvons tirer. Car qu'y a- 
t-il , par exemple , qui nous puific 
mieux apprendre la vanité de ce qu’on 
appelle réputation, que la legercté 
que le commun du monde fait pa- 
roître en ces rencontres'? Quelques 
preuves qu'un homme ait données de 
bon fens , on n’en fera pas moins 
prêt à écouter avec plaifir une hif- 
toîre ridicule & fans apparence", qu'il 
plaira à quelqu’un de faire de lui:’ 
pourvu qu’il fe trouve quelque ef« 
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Ch A P. prit de travers qui y donne coui^, 

^ ^ Le monde eft naturellement fî ma-» 
lin qu'il .fécondé toujours ceux qui 
veulent détruire la réputation d’au'. 
trui i & s'il a quelquefois de l’cfti- 
me pour certaines gens , c'eft en quel- 
que forte malgré lui & contre fa pre- 
mière inclination : de forte qu'il ell 
' toujours bicn-aîfe qu*on lui aideàfc 
défaire de cette cftime comme d'une 
chofe qui incommode. C^u'y a-t-ü 
donc de plus ridicule que de fe repaî- 
tre de cette vaine fumée ,& d'cB fai- 
re la Hn de fes aâioils & de fes tra- 
vaux ? 

Comme il eft donc utile que le» 

- biens du monde foient mêlez d'amer- 
tume , depeur qu'on ne s'y attache, on 
doit être bien • aife auilî que la cou- 
verfation , qui n'eft pas un des moîn-( 
dres de ces biens , ait fes dégoûts ; 
parccqu'il n'y a gueres de chofes à 
quoi il fût plus dangereux de s'atta- 
cher. On y reçoit une infinité de 
bleftlires fenfibles & infenfi-bles j on 
y perd fouvent toutes les vertus ; on 
y nourrit toutes les paffions , & l'on 
y ramalfe toute la corruption qui fc 
trouve répandue efi plufieurs efprltSy 
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Tout ce qui nous en retire donc pour Cha p, 
nous obliger à une plus grande foli* 
tude , & à avoir communication avec 
moins de gens , nous cft avantageux. 

Or II n'y a rien qui foie plus capable de 
nous dégoûter du commerce du mon- 
de , que de trouver auffi peud’honne- 
teté & de bonne - foi dans la plupart 
des gens , que l'on y en trouve j & 
d’apprendre par expérience combien 
il faut être fur fes gardes , quand on a 
à traiter avec ceux qu'on ne connoît 
pas aflez. L'on peut dire même que 
c'eft un fi grand bien que d'être dé- 
livré d'un efprit mal fait & capable 
d'abuferde ce qu'on lui dit , qu'on fe 
doit tenir heureux quand on eft aversi 
par quelque rapport indiferet qu'il fait 
de nous , de n'avoir plus de commer- 
ce avec lui que pat une grande na- 
ceflSté, 

Il ne faut pas neanmoins porter 
cela fi loin > que l'on rompe avec fes 
amis toutes les fois qu'on a lieu de leur 
imputer quelque indiferetion. Car il 
faut fouffrir en eux ce défaut comme 
les autres. Mais ce nous doit être un 
avertilTcment continuel de nous mé- 
nager davantage à leur égard , de nous 
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répandre 'moins , & d'êtrcv davantage 
fur nos gardes , & par ce moyen les 
perfonnes moins fures & les moins 
•fîdelles nous deviendront fouvenc les 
plus utiles , en nous obligeant de nous 
appliquer davantage à veiller fur nos 
paroles , & à éviter tout ce qui leur 
peut donner fujet d’en abufer. 


\ 
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Chapitre 1. 

Qite la charité nous fait haïr tout ce 
qHi la diminue, ^ par confequent Us 
. à^preffions defavantageiifes au pro~ 

. chain i pavceqitUUes l'affoiblijfent eti 
pluficfirs maniérés , , 

L A-charité ne nous' porte pasfeu-CHAp, 
Icment vers Dieu ôc vers le pro- 
chain,raais elle Te porte en quelque 
forte vers elle-mcmc. Ilfauf aimer , 
-ditfaint Auguftin,/'^»»o«r lequel on 
aime ce qu il faut aimer, D i l i g e n - r/. 

DAeji ip/a dileélio quâ diligitur quod'^^ 
diligi oportet. Je fats cela , dit-il en* 
.cotCypar L'amour propre de votre amour', 

A MORE amoris tut fado iflud. Et 
c'efi: dans le même fentiment que 
le Prophète Roi dit dans uii de fes 
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558 Sixième Traité, 
p.Preaumes ; Mon ame a rouhaité de de* 

^ J 

Jirer vos jufiifications : C o n c ü P i- 
V I T anima me a dtfiderare jttfiifiea- 
tiones tuas. Il ne dcfiroic pas feule- 
ment cl*accomplir la loi de Dieu , qu'il 
entend par le mot de fnfii^cation 
mais il en defîroît auffi le defir. Un 
defir produifoit l'autre ; pareequ'il efl: 
impoflible qu'on aime quelqu'un , 
qu'on n'aime auffi l’amour qu'on lui 
portejqu'on ne defire de l'augmenter, 
& qu'on n'en craigne la diminution 
6c le rcfroidilTement. 

C'eft donc un effet neceflaire de 
l'amour finccre & véritable du pro- 
chain , de nous faire craindre tout ce 
qui peut ralentir cet amour. Tous les 
nuages qui obfcurcifTent tant-foir-peu 
l'éclat de la charité font pénibles à la 
charité. Tout ce qui l'empêche de fe 
répandre avec liberté l'afflige ,■ & elle 
tend toujours à donner un cours li- 
bre à fes mouvemens, 6c ï écarter tous 
les obdaclcs qui peuvent les arrêter 
ou les troubler. 

Or il n'y a rien qui caufe plus or* 
dinairement ce mauvais effet que les 
impreffions defavantageufes que l'on 
conçoit du prochaia , ou fur Jes rap- 


de U guerifon des fouj^çons. 559 
ports que les autres nous en font , ou Cha ?. 
fur les idées que nous nous en formons ^ 
nous-mêmes. Et par confequent tl n'y 
a rien f«r quoi la charité doive veillej 
davantage. 

Ces imprefîîonsfonr capables d'af- 
foiblir la charité en bien des maniè- 
res* 

1°. Quelque foin que nous'pre- ^ 
nions de ne point juger , elles nous y 
donnent neanmoins de la pente. Car 
ces impreffions font des efpeccs de 
foupçons, & les foupçons difpofent 
aux jugemens j & fi ces jugemeiw 
font tçmerairos , ils peuvent non-feu- 
lement blefier , mais éteindre même 
la charité j pareeque les jugemens 
téméraires peuvent être' des péchez 
mortels, félon faint Thomas. Ainfi 
quoique ces impreffions ne foient pas 
encore des maladies formées , on les 
doit prendre neanmoins pour des 
avAncourcurs , & des ptélages d'une 
maladie qui nous menace. Ce fout 
comme les premiers frifibns d'une fiè- 
vre dangereufe qui doit fuivre,à moins 
•qu'on ne la prévienne par les remè- 
des que la prudence chrétienne nous 
peut fournir, ’ • . 
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Z®. Elles'nous rendent fufpeâ: le 
bien-même que nous voyons dans les 
aujres , & elles empêchent ainh d’y^ 
prendre parc , & par la joyc qu'on en 
devroit relTentîr, & par les allions de- 
graces qu'il feroic jufte d’en rendre à 
Dieu ; ce qui eft un trés-grand mal. 
Cav Dieu partageant fes grâces auxdi- 
ircrs membres qui compofenc le corps ’ 
ile fon Fils , qui cft l'Eglife, & ne les 
donnant pas toutes à tous , il veut 
'pourtant qu’elles leur diviennent tou- 
tes communes par la joye & par l'ac- 
tion-de-graces qui les en rendent tous 
parcîcipans. Nul ne peut dire que fes 
propres grâces lui fufïîfenc fans cel- 
les des autres ce^ qui faifoit dire à 
David ; Particeps e^o fum omnium ti~ 
mentium te , ^ cuflodieminm mandat A 
tua. 

3 Elles difpofent infenfiblement à 
prendre en mauvaife part des paroles 
ou des actions innocentes d'clles-mêf 
mes , & donc on n'auroic point été 
choqué , Cl l'cfpric n’avoit ppint déjà 
été prévenu de quelque foupçon. 
Une impreffion devient la fource d'u- 
ne autre , & le pis eil qu’on ne s'ap- 
perçoic prcfquc point de toutes ces 

maâ • 
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ie la guerifin des fotipçoHJ, J 6t 
aauv^iifcs Tuircs , parccqu'on ne re- 
monte jamais jufqu'a la fourcCjqui eft 
la témérité de la première împrefEon, 
4*^. Comme clics arrêtent le cours 
de nôtre charité vers ceux dont on 
Conçoit cesopinions defavantageufes , 
elles produifent fouvent leméme cfFec 
dans leur cccur j parccqüc fouvent on 
ne les fupprime pas û bien qu’ilsno 
s'en apperçoivenc. Nôtre rcfroidiïïc- 
ment en produit un pareil en eux que 
Dieu nous impute , à caufe de l'occa* 
fion que nous y avons donnée. Aîn/î 
I*on s'éloigne infenfiblcmcm les nns 
des autres ; & s'il refte encore quel- 
que charité, elle eft tellement couver- 
te par les nuagesdes foupçons^qu'cllç 
demeure fans aâion« 


///. ^ 
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Ch A P I TsR E. II. 

. - * 

Que quoique Von ne fait pas obligé de 
rejet ter toutes les imprejfions defa^ 
vantageufes au prochain , il faut 
'neanmoins être toujours di^oféàles 
quitter fi on nous en éclaircit, Qu*il 
faut même aller^u^devant des éclair- 
" cijfemens> Combien ti devoir efi mal 
pratiqué, 

1 

.^«Ap.'w L faut donc éviter ces impreffions 
' * le plus que l’on peut j c’eft la con- 
cluïîon où la raifon conduit. Mais 
on ne le peut pas toujours : car il y a 
■ des impreffions fondées fur une telle 
évidence , qu'il n’eft pas poflible dd 
‘ s’en défendre. On ne peur pas auffi 
. établir pour réglé de n’écouter aucun 
rapport defavamageux au prochain ; 
car fi ces rapports font vrais , & s’ilï 
/ nous font nccefiaires ou utiles , nous 

devons les écouter. Orilyenade 
cette nature. Quand Jefus-Chrift veut 
que. nous prenions deux témoins des 
fautes que nous defirons de corriger 
duos nod frcrcs » U oblige çcs témoÎQ» 
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* âe la gttirifon dts fhupçanf, 3^5 
de les voir -, & quand il ordonne de les Cha?» 
.dire à l'EgUfe , il veut que l’Eglife les ^ 
écoute. Puifqu'il nous porte ^ gémir 
des maux de PEglifc, il ne prétend pas 
que nous nous devions fermer les 
yeux pour ne 'les pas voir, Puifqu’il 
veut que nous jugions des faux Pro- 
pli ères par leurs œuvres ^ il fuppofe 
<pie nous les difeernions. Enfin, puit 
qii'il nous oblige de traiter avec les 
hommes, & de diverfifier nôtre con- 
duite, félon leurs differentes difppfi- 
tions , il veut bien fans doute que 
nous ne nous aveuglions pas fur ce 
qui nous en paroîr, fans quoi il feroic 
impoûîble de ne pas tomber dans 
ces piégés des hommes , qu*il nous 
commande d’e'viter par ces paroles : 
Cavete aut*m ab hominibus» 

. Il n'y a donc proprement que 
les impreiîîons faufics & téméraires 
qu'on foit obligé de rejetter& de déip 
truirCi II fuflSt à l'égard des vêtirais 
blés, quand elles font contraires aut 
prochain , que nous ne les recevions 
qu'avec peine ; que Dieu voyc dans 
nôtre cœur que nous ferions bien-ai-. 
fes qu'elles fufTcnr faufics j qu'elles 
ne fervea^pa^ nourriture agcca* 


Ckkv. 

U. 
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5<?4 Stxîime Tarait é > 
ble ï nôtre malignité , mais d*un ob- 
jet de douleur à nôtre charité \ ÔC 
qu*en un mot nous les regardions de 
la même forte que nos propres maux, 
dont nous ne devrions jamais la conti- 
nuation & PaccroifTement, 

Mais fî cette difpofition cft fincere, 
il faut par neccllîté qu'elle nous don- 
ne de la'joye quand nous avons lieu de 
quitter cette impre(fion , & qu'on 
nous fait connoître'" que nous nous 
femmes trompez. C'eft par - là que 
nous pouvons juger du fond de nôtre 
Cœur. Car ü on ne nous arrache au- 
eontraire ces opinions qu'avec peincj 
fi nous fentons un fccret dépit contre 
^CQxqui nous defabufent; fi nous n'a- 
^ons des yeux que pour voir ce qui fà- 
vorife nos foupçons,& que nous n'en 
myons point pour tout ce qui en dé- 
couvre l'incertitude ou la fauficté , 
c'eft une marque que nous y avons 
de l'attache ,* & que bien-loin de les 
fcgardcr comme un fardeau qui nous 
charge , & dont nous ferions bîcn-aî- 
fes d'etre délivrez , nous y' prenons 
un fecretplaifirqui naît de la corrup- 
tion de nôtre cœur. 

' La chaiicé demande même plus qufi 
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de la guéri fin des finpçoÊS. 
cela. Elle ne nous fait pas ièulemenc 
recevoir avec agréemcnt tout ce qui 
cfl capable d'effacer ou de diminuer 
nos foupçons , quand on s'offre à 
nous détromper ; mais elle nous obli« 
ge meme fouvent d'aller au devant de 
la vérité > & de chercher de nous- 
mêmes les éclairciffemcns que nous 
en pouvons trouver. Car elle nou$ 
fait regarder ces éclaircifferaens com- 
me un bien qui mérité d'être recher- 
ché, comme la délivrance d'un mal 5c 
d'une tentation , & enfin comme u^ 
devoir de jaftice que l'on doit prati- 
quer ; puifque nous voudrions tous 
que les' autres pratiquaffent envers 
nous - mêmes cette équité de s'éclair- 
cir autant qu'ils pourroicnc de la vé- 
rité , au-lieu de demeurer dans les im- 
prcflîons defàvantagcufes qu'on leur 
aura données de nous# , 

Il n'y a rien de plus évident que U 
îafticc& l'importance de cc devoir/ 
Cependant il eff ordinairement très- 
mal pratiqué. Car la plupart du mon- 
de cfi: également facile à rcccvoîc 
des imprelHons , & négligent à s'ea 
éclaircir. Comme il efl plus com- 
mode de les fuppofer pour vraies» 

Q. iij 
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C«AP. que j^examincr û elles le font , 
4^- . 1 *amour propre fait prendre ordinaire- 
jnent ce paiti j& il n'a pour cela qu’à 
laiflet agir les deux grands rclTort s de 
la conduite des hommes , la parcflé Ôc 
la vanité. La parelTe nous éloigne du 
foin de nous informer exaélement des 
chofes , parceque ce foin cft toujours 
accompagné de quelque forte de pei- 
ne. La vanité nous attachant à nos 
* Opinions, nous fait appréhender d’etre 
obligez de nous en dédire, & d'avouer 
que nous avons été légers & crédules. 
C’eft par - là que les imprefîîons lc5 
plus faufles deviennent perpétuelles, 
& qu'il y a fi peu dé perfonnes qui 
s'en défafient parfaitement. Lorf- 
-qu'on ne peut les conferver cnticrc»i 
ment , on en conferve toujours qucl- 
. que chofe , pareequ’^oh veut toû- 
, jours donner à l'amour propre la con» 
folatîon d« ne s'être pas trompé fans 
quelque raifon. Ceux mêmes qui par 
un mouvement de confcicnce s'abf* 
tiennent de juger abfolumcnt , font 
plus aifes de demeurer dans un état 
de fufpenfion , que d’en fortîr par un 
entier éclairci ficment. Car l'amour 
■ propre ne laiflc pas de trouver fon 
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de la guerifon des fotfpçons, ) 
compte en cet état. Si on ne condam- Chap.* 
ne pas les gens , on fe croit aufli dif* 
penfé par- là de les juftifier , de les dé-, 
fendre , de prendre leur parti, de les 
approuver. On afFoiblit par ce doute 
les louanges qu*on leur donnejon obf- 
curcit l’éclat de leur vertu , & on les 
tient à Ton égard dans un état de ra- 
baifTement en les regardant comme 
des perfonnes fufpcâres. 

Comme la charité nous înfpîrc des 
fentimens tout oppofez à ceux de 
l'amour propre, elle nous fait prendre 
une conduite toute difFcrente.Et pour 
exprimer en peu de paroles lesdegrez 
par où elle nous fait palTer. i . Elle 
fait que nous ne recevons ces impref- 
/lon-s defavantageofes au prochain que 
par neceflfité & par contrainte. z.Ellc 
nous porte à les retenir dans de juftes 
bornes , & à éviter de prendre pour - 
' certain ce qui ne l'eft pas , j.elle nous - 
fait toujours deûrcr lîncerement qu’on 
nous ôce ces impreffions ', 6c écouter 
favorablement ceux qui entrepren- 
nent de le faire. 4. Elle porte à em- 
bralTer avec joyc tous les moyens d<ï 
s'éclaircir de la vérité , & de fc dé- 
faire emierement de ces impre (lions 

0 . 
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qui tiennent Tes mouveroens en un’6 
efpcce de contrainte^en gardant nean- 
moins cenaines mefures quela pru- 
dence prefcric , pour ne commettre 
point ceux qui auroîcnt rapporté ce's 
çhofes , & ne les pas rendre odieux en 
découvrant que c'eft par eux qu'on ics . 
fçair. 

- Il y a des^gcns qui n'ofent s'éclair- 
cir de leurs foup^ons , de crainte de 
choquer ceux dont ,ils les ont con- 
çûs en s'en ouvrant eux. Mais il y a 
bien de l'apparence que l'amour pro- 
pre a plus de part dans cette rcfcrvc 
que la charité. La charité n'eft pas H 
timide , parceqa'elle ne fuppofc paf 
fî facilement que ceux à qui l'on ex- 
pofe cesfoupçonsVcnpuilTeni blelTer. 
Elle croiroit leur faire injure de leur 
attribuer une délicatclTe aulEinjudc 
que celle > là. Elle fçaicmême entrer ' 
dans CCS cclaircilTcmcns d'une manier# , 
fl lîmple & a humble qu'il eft prcfque 
in P flibic de s'en blefler. Car bien- 
loin de faire paroître de l'attache à 
ces foupçons , elle fait voir au-con- 
traire qu'elle ne délire rien davantage 
que de les quitter en changeant de fen- 
cimeos. On ne «'offenfe guercs con- 
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ttc ceux qui demandent à erre éclair- Ch a p 
cis avec cet efprir. Mais ce qui fait ^ 
<^ue l*on fe choque d'ordinaire de ces 
cclairciiTemens , c'eft que l'on témoi- 
gne fouvent plus d'envie de confervec 
les opinions que de s'inftruirt H elles 
font véritables. 

Si l'on fuivoic ces règles & cette 
conduite , on verroit évanouir la plu- 
part des différends qui affoiblifTent la 
charité entre les perfonnes qui font 
profcf&on de pieté. Car il y en a peu 
qui ne foient produits , ou qui ne 
foienc entretenus par- ces impreflions 
temeraires dont on ne s'éclaircit 
point. Mais le mal e(l que chacun 
voudroît que les autres pratiquafTenc 
cette juftice envers lui » & qu'il y 
en a bien peu qui fe mettent en pei- 
ne de la pratiquer eux - mêmes à 
l'égard d'autrui. Il ne faut pas nean- 
moins que cette injuftîce commune 
nous rebute & nous empêche de fai- 
re envers les autres ce que la charité’ 
nous preferit, puifque cette injufHce 
cft un mal pour ceux qui y tombent, 
èc que la charité trouve fa recom- 
penfe enclle-mcmc, & qu'elle eft tou- 
jours. une fouece de biens pour cou^ 
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ceux qui fuivcnc Tes mouvemens Se 

fes réglés. 


Chapitre III. 


Ce qtie l’on doit anx autres quand ils 
nousfoupçonnentinjujiemem de quel- 
ques fautes. Réglés &x exemples etc 
^ faim Angujlin fur ce point, 

I 

fcHA P. "T T O 1 L A ce que Pon doit au pro- 
1 1 1. Y chaîn quand on a conçu des im- 
preffions à fon defavantage. Mais que 
devons- nous faire quand ce font les 
' autres au-contraire qui font prévenus 
contre nous par des foupçons injuftes 
& injurieux? Suffit- il de les fouffiic 
en patience , & de n’en faire point 
des plaintes aigres Sc paffionnées ?' 

' Ce feroii déjà quelque chofe de gar- 
der envers eux cette modération. 
M4IS Cl l'on confulte neanmoins la 
ïieglc, de la charité , que pour y fatis- 
fairc , il faut fouvent aller plus avant? 
Car on a quelquefois fujet de confî- 
derer ces impreffions comme des ma^ 
ladies dangereufes pour le prochain , 
& de juger en même « temps qu'il n'y 

I 


i 


s 



de la guéri fort des foupçmf, • 571 
2 que nous qui y puiiTions remédier , 
ou au-moins que nous y pouvons plus* * ^ 
que perfonne. Or dans ces deux cîr- 
conftanccs peuf-on douter que la cha- 
rité ne nousoblige de faire tout ce qui 
nous eft pofliblc pour détruire en eux 
ces préventions , foit en les éclaircif- 
fant de la vérité , foit en employant 
d'autres moyens propres à leur don- 
ner d'autres fentimens de nous , foie 
enfin en évitant tout ce qui peut for- 
tiher leur préoccupation, , , ^ 

C'eft faint Augullin qui enfeigne 
CCS maximes , & qui les a lui • meme 
pratiquées d'une manière admirable; 

Il regarde ces foupçons contre l'hon- 
neur du prochain comme un mal fi 
dangereux, qu'il ^l'appelfe un poifon 
capable de faire périr les amw,// ejl 
à fouhaitér , dit- il , que ceux qui ont 
ces perifees témoignent puH/q«ament ce 
quils ont dans le coeur , ujîn que VoH 
puiffe employer tonte forte de remedet 
plutôt que de permettre qu’ils perijfent 
fans qu’on le fçaehe , par le poifon de 
' ces pernicieux foupçans : a m uc - 

taciti perçant perniciofts fu'^içionihtis 
isenenati. 

Il cnfeiguc' quc l'on ne «loit pas fc 

q vj 
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Î7i Sixième ’lraîté , 

Chaf. contenter du te'moiguage de faconf» 
cience , & que la charité qui ne cher- 
che pas Ces interets , obligeant à faire 
le bien , non - feulement devant Dieu, 
mais aufli devant les hommes i il faut 
plutôt tâcher de les perfuader de la 
faulTctc de leurs foupçons , que de 
les reprendre de ce qu’ils les font pa- 
roître. Magxs fmagendum tfi quemodo. 
ferfuadtatur hominihus falf^m tjfe 
^uod [Kfpicantftr , xjuàm ^uemodo ar^ 
guendi funt <^ui fafpicicvei fHas vocibus, 
verbifcjue déclarant. •• 
fi/oV/ établit ailleurs comme une ma- 
«6 H xime indubitable : Qu*encore ^ae celui 
qui mépriji Us louanges des hommes. , . 
fnéprije aujfi leurs foupçons temfratresi 
neanmoins s’il eji vraiment homme» 
de bien , il ne méprtfe point leur 
falat % pd/cequ’ila tant d’ amour pour 
la \ujîice , qu'il aime meme fes en» 
vieux , ^ qu'il dejtre de les corriger» 
afin de Us avoir pour compagnons de fa 
ftlicij. 

Enfin comme il eft clair que ceqx 
qui nous fpupçonncnc injyftementdc 
quelques fautes , ne font pas plus in<r 
dignes de nôtrccharité que ceux qui 
cqusoatrageoCaQQ Uus peut bien 
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df la£Utrlfon des fondons. J7 \ 
appliquer ce que faint Auguftin dit de Chap. 
l'obligation que ceux qui onrfoufiferc 
quelque injure , ont de guérir l'arac 
de celui qui la leur a fait. Cet hont* ■^'*v*?* 
TffC 1 dit-il , vous a outrage , t^en vous dt;virb. 
outrageant il s*ejl fait lui • meme une { 
grarfde plaie j & vous y. vous négligé 
cette plaie devot/efrert. f^ousle voyez, 
périr ^ vous ne vousfoudez. pas ejuil 
ptrijfe, Votre [tlence k fon égard efl p'us^ 
criminel que l'outrage quil vous a fait, 
PijoR es taçendo quàmtUe convician» 
do. Oubliez, donc les injures qu'on vous 
fait mais n'oubliez, pas U plaie de votre 
firere. 

Ce font les règles que ce faint Doc- 
teur e'tablit, & il les a (lui- même 
pratiquées dans une occafion impor- 
tante. Car ayant été foupçonné par 
Albinc, illuftre Dame Romaine , d'a- 
voir contribué par intérêt au ferment 
q^uc Pinienficau peuple d’Hippone , 
de ne fortir jamais de leur ville, & 
de ne point recevoir l’ordination qu'à 
Hipponc} au-lieu de faire des plain- 
tes d'un foupçon fi mal fondé , il fc 
jrut obligé de ■ s'en purger par fer- 
. ment j & il le fit avec une humilité 
édifiante > fans faire aucun reproche 
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CHAp.à Albînc , & fans avoir d'autre vue 
111. que deguerir en elles les plaies qu'elle 
avoîtreçlûës par ee fdupçon : Sananda 
ijla in vobis , non àccujfanda fitnt j 
■ ttofira purganda vobis eji f^ma i jt eji 
Domino purgata confeientia. 

Ce même Saint ayant repris d'une' 
maniéré un peu forte , quoique fans 
nommer perfonne , l'erreur d'un Evo- 
que qui croyoit que Dieu étoit cor- 
porel , & qu'il pouvoir être vû des 
yeux du cofps ; & cet Evêque s'en 
étant tellement blelfé, qu’II refufa de 
le voir 'j quoiqu'il s'offrît à lui en de- 
mander pardon , foupconnanc peut- 
^ être que c’étoic par artifice qu'il tc- 
moignoit tant de defirde l'appaifcr^ 
Saint Avigoftin au- lieu de fc choquer 
de ce foupçon , ne penfa qu'a adou- 
cir cet Evêque , & à lui ôter cette im- 
preffion. Et iPn'y a rien de'pliis hurrx* 
ble que la maniéré dont il le fait. Il 
condamne d'abord la dureté de fes pa- 
roles. J*aî été , dit' il , imprudent ^ 
exctfftf dans cette reprehevfion y &^ je 
n*ai pas ajfeX^pevp à ce que je dezeis 
àmonfrere h mon collègue dans /'/- 
pifeopat» Bien loin dè ' me défendre 
U point i je me condamne -, hiendçin ^ 
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de la guerifon des foup^ons, 375 
ftCen exculer , je men accafi. Je.deman- Cha p. 
de feulement qu on me pardonne ^ ^ ^ 

que cette ojfcnfe nouvelle foit couverte 
par lefouvenirde notre ancienne amitié. 

Et pour détruire le foupçon que ccc 
Evêque avoic d'avoir été méprifé par 
lui , & que ce fût par tromperie qu'il 
recherchât fon amitié , il prie un au- 
tre Evêque qu'il prend pour média- 
teur , de lui ôter ces penfées. Ajfurez.-- 
le y dit-il , de ma ftneerité y ^ faites- 
lui bien connaître avec quels fentimens 
de douleur je vous ai parlé de fon mé- 
contentement'yCombien je fuis éloigné de 
le mépriftr combien je crains Dieu ers 
fa perfonne , ^ combien je regarde en 
lui nôtre chefydans le corps duquel nous 
fommes tousfreres. N o v e R i t quàm 
eum non contemnam , & quantum in^ 
illo Deum tïmeam > (ÿ* eogitem caput 
najirum mcujns corpore fratres fumut. 
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AP. 

V. 


C H A » 1 T. R. E I V. 

Ce (]ue Von doit faire ejuand on juge 
les éclairci jfemens inutiles, Qu il ne 
faut pas prétendre guérir les foup- 
çons en un moment. ZJttliteTè^quort 
peut tirer des foupçons injujies ^uon. 
a de nous, 

c 

V OiLA CÆque faintAuguftîh a cra- 
qu'on dcvoic pratiquer dans, les 
occafions où l'on a /ujet d'cfpcrcr de 
pouvoir guérir les foupçons des autres 
en leur rendant compte de fa condui- 
te , & en les informant de Tes vraies 
intentions. Qiie fî l'on juge avec fu- 
j.et que ces fortes d'éclairciiTemens fc- 
roienc inutiles , comme il arrive a(Tez 
fouvent y la charité nous dcvfoit alors, 
appliquer à chercher 3'autres moyens 
de de'truire ces préventions > non par- , 
cequ'elles nous font injurieufes, mais 
parcequ'çlles peuvent nuire à ceux 
qui les onr. Ainû au-lieu des plaintes 
êi des reproches qui ne fervent qu'à 
aigrir les efprits ail faudroit eflayer de 
faire paroicre à ceux qui font préve^ 
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nus contre noos, une difpofition toute Ch ap. 
contraire k celle qa'ils nous attri- ^ 
buenr. S'ils croyenc que nous n'a- 
vons pas d'enime ni d'affedlion pour 
eux , il faudroit tâcher de les convain- 
cre par des preuves cfFcdivcs que 
nous les aimons & les 'cAimons veri- 
tablemcnr. S'ils s'imaginent qu’on 
fe déHe d'cux^l faudroit chercher des- 
occafions de leur donner des marques 
de confiance. S'ils nous foupçonnent 
de quelque défaut que nous n'ayons 
pas il faudroit travailler à leur ôter 
j)eu. à peu cette imprefEon, en évi- 
tant ce qui la peut ou entretenir ou 
augmenter,, & enagilTant avec eux 
^ d'une maniéré capable de la détruire j 
& par ce moyen bien- loin que ces - 
prévcntiqn/nousfuflent nuifibies , el- 
les nous donneroieat moyen de nous 
corriger de divers défauts, Sc de nous 
enrichir par la pratû^ue d'un grand 
nombre de vertus. 

Souvent même il ne feroît pas be- 
foîn pour dillipcr ces foupçonsj'd'unc 
application fi expreffe. U fuffiroft de 
les diflîmuler ,&c de continuer d'a- 
gir à l'ordinaire avec ceux qui les ont, 
uns leur témoigner qu'on s*cn appec- 
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Cmap. çoic. L'uniformité de nôtre conJul» 
IV. te les feroit évanouir peu-à-peu , & 
les efpritSjfe trouveroient changez fans 
meme qu'ils s'en apperçûfTcnr. Mais 
. nôtre impatience gâte ' tour. Nous 

* ne pouvons attendre les remedes 

lents. Nous voudrions emporter les 
cfprits de force j c'eft à-dirc,que nous' 
voudrions les faire agir 'contre leur 
nature. 

Qiioîqu'un homme fe foit blefTé 
|>ar fa faute j quoiqu'il fc foit fait ma- 
lade par le dcrcgleracnt de fa vie', on 
ne prétend pas neanmoins le guérir de 
fei blcfïures & de fes maladie^ en lui 
faifant des reproches j on a recours aux 
remedes qui font propres à fon mal » 
Sç l'on ne s^ctonne pas que ces remedes 
n'agiffent qn'avec le- temps. Or on 
ne doit point dîftingucr en ce point les 
maladies de l'cfprit de celles du corps. ’ 
Qiielque volontaires qu'elles foient 
elles n'en font ni moins opiniâtres 
ni moins durables.C'eft mal connoîrre 
la nature de l'cfprit de l'homme , que 
de s'inwgîncr que lorfqu'il eft une 
. fois préoccupé , que l'amour propre a 

pris intérêt dans un fentiment , qu'il 
; s'cft'formé une petite dans le cœur à 

^ lU • 

h » ^ , 


\ 
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ia<rer d’unç certaine maniéré, on puifle Chap. 
en peu de temps enacer toutes ces ira- 
prenions. Il faut pour changer de fen- 
timent, quel'efprit acquière de nou- 
velles lumières ; qu’il s^y familiarifej 
qu’il perde une certaine défiance que 
les opinions dont il cft prévenu lui 
donnent de tout ce qui y eft contrairej 
que l’arnour propre s’accoutume peu- 
à-peu à fouffrir le reproche de s’être 
trompé & qu’il oublie en quelque 
forte qu’il avoit pris un autre parti. 

Tout cela a befoin de temps ,& c’eft . 
être ridicule que de prétendre , que 
parccque des foupçons nous regar- 
dent , on s’en doive défaire fur ie 
champ , & que l'efprit des hommes 
doive agir en nôtre confideration 
d’une manière extraordinaire. 

Peut - être même qu’il y a plus d« 
mal dans cette déiicatcfle qui nous 
fait fouffrir avec tant d’impatience les' 
foupçons injufics qu’on conçojt de 
nous qu’il n’y en a dans ces foupçons 
dont nous nous plaignons. On juge 
des autres félon fes lumières , & ceux 
qui en ont peu , en jugent quelquefois 
affez mal, fans que pour cela leur cœur 
y prcnpc beaucoup de parc. Souvent 
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même îlsoncdc la charité pour ceux 
qu'ils condamnent injullcmcnt , & fc» 
roient irés-dijpofez k les fcrvir. Au- 
licu que cetre impatience que nous^ 
éprouvons dans les mauvais jugemenS; 
qu'on fait de nous , cft un défaut qui 
vient certainement de la , ^corruption» 
du cœuj,& de L'orgueil dont il eft plein^ 
, Que fçavons-nous , fi Dieu ne per- 
met point quelquefois qu'on juge, 
moins favorablement de nous , & 
qu'on nous fbupçonne inj jftement 
pour nous faire mieux connoîcre cette 
plaie , ôc pour nous donner moyen, 
d'en guérir ? {^ie fçavons-nous même 
s'il n'a point attaché.notrc falut à l'a- 
fage de ce moyen ? Afnfi en nous en 
plaignant,nous nous plaignons en éffec 
d'un resiede favorable que Dieu nous, 
offre. Nous nous oppotons aux,^f- 
feins de fa mifericorde fur nous. Nou6 
méprifons Tes grâces, & nous refufons 
d'entrer dans Les voies do notre lalur.. 


SEPTIE’ME TRAITE’. 

'QV'Ih ME SE EA'Or POIMT 
fcttndalifer des défauts des 
gens • de • hien^ 

Seatus qui non fucric fcandalizat' f 
in me. 


CiHAPITRB I. 

Importance de /çavoir et tjui t*ejï que 
de n*éire point JeandaliJe'f^ de Jefus^ 
Chrifi,Jefus-Chrifi ntfcandalife]qnê ^ 

■ ceux à qui il tfi caché. Il fef en à ^ 
verfes manières. Tous les amateurs 
du monde font fcandalifeT^ de la 
pauvreté & des fouffrances de le fus^»- 

■ Chrifi. * ■ .. 

Q Uand Jcfus-Chrift dit, qu*^/n. 

veux eji celui qui ne fe fcanda^ I. 
lifera point de lui , il nous fait en- 
tendre par cette expreffion , que c*eft 
On bonheur tlTcz rare d'écrt exçtnt 


}8z Sixième 'Traité, 

Chap.Jc ce fcandalc , & par confequent 
que c’cft un malheur a(îez ordinaire 
d'y tomber. Or s'il cft vrai que le 
nombre de ces heureux foit petit , 
& que le nombre de ces malheureux 
Toit grand nous avons tous un grand 
intérêt de nous înftruire de ce que 
c*eft que d'être fcandalifcz de jefus- 
Chrift i puifquc nous voulons touâ 
être du petit nombre de ces heu- 
Xtux , & n'être pas de ce grand norrt'* 
' bre de malheureux ; & peut - être 
que les confideration» fui vantes pour- 
ront fervir à nous le faire compren- 
dre. 

Jefus-Chrift n'eft proprement fii jet 
de fcandalc qu'à ceux qui le mécoi>- 
noifTent, & il n*eft méconnu des hom- 
tscs que parccqu'il leur cil caché. Oti 
ne heurte contre les pierres que parce- 
qu’on ne les voit pas. On ne Ce brife 
contre Jefus-Chrift qnc parctqu'on 
ne le connoîc pas pour ce qu'il eft. 
Ainfi être fcandalifez de Jefus-Chrill, 

' c'eft le méconnoître Sc le méprifer 
par aveuglement & par ignorance. Ce 
qui nous cache lefus-Chrift , cft donc 
ce qui fait que Jefus - Chrift nous eft 
un/ujet de fcandalc. Ot il y a diverfes 
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chofes qui le cachent aux hommes. Ch 
S a bairelTe, fa pauvreté , fes fouf- ^ 
frances , toutes les marques de fon 
infirmité l'ont caché aux Juifs. Ils 
n'ont pû croire que ce Mcllîc qu'ils 
fc figuroient devoir être tout envi- 
ronné de pompe & de gloire , fût cet 
homme miferable qu'ils voyoîcnt par- 
mi eux , &: qui n'étoic diftingué des 
autres hommes par aucun éclat exté- 
rieur. Ils n'ont pû s'imaginer que ce- 
lui qu'ils avoient crucifié , fût l'auteur 
même de la vie \ Sc c'eftpourquerf 
faint Paul appelle la croix , le fean- 
dale des Juifs, J u d æ 1 s feanda* 
lum. 

Mais ce ne font pas feulement les 
Juifs que lesinfirmitez de Jefus-Chrift 
feandalifenr. Ce fcandale comprend 
généralement tous ceux qui aiment • 
le monde. Tous ceux, dit faint Auguf. 
tin , qui aiment ce que Jefus . Chrifta 
méprifé , & qui haïlTent co qu'il a aw 
mé,méprifent Jcfus-Chrift.Car n*eft- 
ce pas méprifer la fagefle de Jefus- 
Chrifiquede juger des chofes tout au- 
trement qu'elle n*a fait , & de choific 
tout le contraire de ce qu'elle achoifij 
49 crgir 9 uin bien » ce qu'elle a cri; 
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Chap. être un mal , & un mal ce qu*cllca 
cru être un bien ?Or méprifer la fa- 
gefTc de Jefus-Chrift , c*cft méprifer 
, Jefus-Chrift & enêtre fcandaiilê. 

Qiie ce fcandalc cft grand j qu'il 
eft commun I Car combien y en a-til 
peuqui en foientexemts ? Combien y 
en a-t-il peu qui n'eftiment moins les 
hommes lorfqu'ils font revêtus des li*» 
vrées de Jefus Chrift , c*eft-à-dirc de 
fa pauvreté , & qui les honnorenc 
intérieurement davantage; pareequ'ils 
portent celles de fon ennemi, qui font 
les pompes du monde , que faint Au* 
gudin appelle avec railbn les haillons 
du diable , pannes diaboli ^ Qu'eH> ce 
que les^Cours des Princes , ou pliuôt 
qu'eft-ce que le monic, fi non un lieu 
où il eft honteux de celTcinbler à Jefus- 
Chrîft î ^ 

Mais encore que l’on ne tombe pas 
dans ce fcandalegroffier,quin*eft pro- 
pre , qu’à ceux qui font polTcdcz de 
l’amour du monde, on peut dire nean- 
moins qu’il y en a peu parmi les juC* 
‘tes mêmes qui participent parfaite- 
ment à cette béatitude , de n’êtrc 
point fcandalifcz de Jefus-Chrih, non 
feulement pareequ’ils 'ont toujours 

quelque 
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quelque inclination pour les chofes Cha f, 
qvie Jefus-ChriH: a me'prifccs , mais 
auili parcequ"ïls en font fcandalifez 
en pluficurs autres manières qa'il eft “ ■ 
utile de confidercr. 


Chapitre II. | 

Oft efi fcandalifé de fefus - Chrif , 
e^nand on ne le reconnoU foins 
dans fes membres k caufe de leurs 
foiblefes. Remede k ce fcandale, 
“Vnlité des faible !f es qui couvrent la 
vertu des ju^es, 

P Ou R n'être point fcandalifé de Chap 
J efus-Chrifl: il faut donc le con- 1 
noîcre j mais pour le connoître il 
faut le connoître tout entier. Or 
Jefus- Chrifl: tout entier n'cft pas feu- 
lement le chef, c'eft aulli fes membres. 

Il vit en eux, il eft caché en eux. Ainft 
on le méconnoît , quand on l'y mé- 
prife. 

Il eft même beaucoup plus facile 
de méprifer Jefus-Chrift dans fes 
membres qu'en lui - même, parce- 
^u'il y eft plus caché. Il n'etoit cou- 
Tjim II U ' R 
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'CHAp. vcrc dans le monde que de baflefleS 
de la nature , mais il cft fouvent cou- 
vert dans les fidelles de plulîeurs dc- 
* fauts que Jefus-Chrift n'a point eus, 
& même de plu (leurs fautes qui nous 
dérobent quelquefois l'éclat & l'odeur 
de leur vertu , & noiM font foup- 
çonner qu‘il n'y ait rien en eux que 
d'humain. Et comme ce fcandale cft 
trés-dàngereux ,il faut crabrafler tous 
les moyens 3e l'éviter. ; 

Un des principaux cft de bien com- 
prendre avec quelles conditions Je- 
i fus]* Chrift cft caché dans les fidelles. 
Et pour cela il faut fçavoir que ce 
royaume divin qu'il cft venu établir 
^ dans le monde , cft un royaume imc- 
tient : Re^num Dei intrà vos efi, il 
tft caché dans le fond de l'amc où 
Dieu refide avec les richeftes de Tes 
grâces , fans qu'il en paroiffe fouvenc 
'' aucun éclat au-dehors. Une arae jufte 
devient par la pofieffion de ce royau- 
me l'objet de la complaifanccde Dieu: ^ 
elle devient fon trône & fon tem- 
ple.Les Anges qui la connoiflent y dé- 
couvrent toutes fes grandeurs : mais 
les hommes n'en voyent que de cer- 
lucjirs fombres qui fc font pa-^- 
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roîtrcdans fcs aAions,& dans la con- Gha?! 
duite de fa vie ; & tout le rcftc cft obf- ^ , 

curci par l'infirmité de la chair. 

Celte obfcurité dont Dieu couvre , 
dans le monde les trclbrs de grâce 
qu'il met dans les âmes , produit de 
très ' grands biens & de très - grands 
mauxjfeloiilebonou le mauvais ufagc 
que l'on en fait, C'eft. un des grands 
moyens par lefquels Dieu exerce dans 
le monde fa raifericordc & fa juftice. 

Elle empêche d'une part que les juf- 
tes ne s'élèvent , & ne feperdent,pac 
la vue de leur propre excellence ; 
elles Ifcs délivre de l’autre de la ten- 
tation que leur cauferoit l'eftime & 
l'admiration l’es hommes qui les con- 
noîtroient. Elle les conferve dans la 
voye de la foi , en les privant de la 
vûë d'une chofe qui les y attireroît 
par des motifs trop humains. Car Ci 
S. Auguftin dit que Dieu n'a pas voulu ^uiufi. 
que le renouvellement que la grâce 
produit en nos âmes , s etcndit juf- ,3. c. 4, 
que furie corps, en le rendant im- 
mortel , depeur que l'efperance qub 
uous devons avoir en lui ne fût trop 
interelTée j fi ce même Saint afiurç 
que c'eft par la même raifon qu'il 

R ij 
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Ci«A P, permet que les bons foienc affligez 
^ en ce monde aufîî- bien que les mé- 
chans], depciir que l’on n'eue pour 
^ but dans le fcrvice qu’on rend à Dieu 
de s’exemter des maux temporels: on 
peut dire de meme qu'il ne permet 
I pas que nous puiffîons voir l'excel- 

lence delà beauté d'une ame jufte,. 

6 la diff^orraied horrible d'une ame 
qui cft dans le pcchc , depeur que ce ' 
ne fut par ce» motifs interelTez que 
nous dcffraffîons la juffice , & que 
nous eu fiions horreur du péché. 


" Chapitre III. 

$eandales qui natjfent de l'chfcuriti. 
^ui couvre les Saints, 

<Chap. X T A 1 1 fi cette obfcurité produit 
UI. jVl quelque bien il l'égard de cer- 
taines âmes , dn peut dire qu'elle pro- 
duit de très - grands maux à l'égard 
de» autres , & que C'en: la principale 
câufe de l'aveuglement des méchans* 
Car c'eft ce qui fait que les gens-du- 
inonde ne croyent pas qu'il y ait rien 
d'eflimable dans les hommes que ce 
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qui flate leurs fens , & qu'ils mépti- Chap. 
fem la plupart des gcns-dc-bîcn , par- H 
cequ'ils n'y voyent pas ce qu'ils ai- 
ment. Ce qu’on leur dit des biens 
de l’ame leur pafle pour chimcre,par- 
cequ'ils ne le Tentent point & ne le 
voyent point. Ainfi ils ne diftinguenc 
les hommes que par les qualicez exté- 
rieures , & par le rapport qu^ils ont è 
' leurs pafEons : & comme les gens-dc- 
bien participent toujours un peu à 
l'efprit du monde » ils participent aufli 
un peuà cette illufîon. L'attache trop 
grande qu'ils onr pour les qualités 
extérieures , leur ôre le fentiment de 
la mifcrc fpiritucllc des âmes j fou- 
vent aulÉ ils n'ont pas l'eftimc qu'ils 
\ devroient avoir des vrais biens que 
d’autres po/Tedent , parccqu'ils font 
couverts de défauts extérieurs , auf- 
qucls ils font trop fcnfiblcs. C'eft-là 
une des maniérés les plus ordinaires 
dont on ell feandalifé de Jefus-Chrid 
dans fes membres. Car comme les 
Juifs voûloient que leur MefEe fut: 
tout rayonnant de gloire , nous vou- 
drions aufS quelles gens -de «bien 
ti'cuflent aucun defaut , ni extérieur , 
ni intérieur , & à moins qu'ils n'ayenc 

R iij 
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C^Aç cet agréemenr qui frape nos fens , an 
111. cfi: porté à les méprifer } pareequ'on 
voit leurs défauts èc leurs miferes 
que l’on ne voit pas leurs fîcheiîes Sc 
. ieurs biens. 

Ce fcandale augmente infiniment 
' ■ quand ces défauts qu’on remarque en 
eux ne font pas de fimples défauts 
naturels , mais que ce font des défauts 
de mœurs , & de véritables fautes. 
Car fi l’on n’a foin d*e demander à 
Dieu qu’il nous] preferve de la tenta- 
, tion qui en naît, il y a danger que ces 
fautes que nous voyons en ceux qui 
palTent pour gens-de-bien , ne les ra- 
■ baîfient ,& ne les avîlifient tellement 
à nos yeux,que nous nous privions de 
l’édification que nous pourrions tirer 
de toutes les autres vertus que nous 
remarquons en eux. Souvent même 
ces vertus nous deviennent fufpcâres; 
on commence d’apprehender d'y 
«voit été trompé; on ne fçaic plusi 
quoi s*en tenir , & l'on entre dans 
im certain defcfpoir de trouver dans 
le monde des vertus folîdes. 

Cette tentation eft en même-temps 
tres-dangereufe & très- ordinaire. Car 
U eft diSicile de vivre long - temps 
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avec des perfonnes de pieté,quc l'on ne Chap. 
connoilTe en elles quantité de défauts, 1 i 
non feulement imaginaires, mais véri- 
tables. L'elprit humain agit &: fe fait 
toûjours paroître un peu.'Jls fe bif- 
fent tromper & éblouir. Ils fe lailicne 
emporter à des préjugez injuries ; ils 
font quelquefois précipitez dans leurs ' 
jugemeos. On en voit qui font arrê- 
tez à leurs penfées j d'autres qui font 
délicats dans ce qui les touche \ d'au- 
tres qui font tendres dans les petites 
incommoditez.il y en a que leur zele 
emporte à des excès : enfin il n'y en 
a prcfque point en qui la nature ne fc 
falfe paroître par bien des endroits. 

Que fi l’on fe porte fur cela à les con- 
.damner , on vient à condamner tout 
le monde, & à paffer de l'averfion 
pour les défauts, jufques'à l'averfion 
pour les perfonnes , lelon cette paro- 
le d’un Ancien : Qui vitU odit,hmi» 
nés odit» 


T 
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Chap. 

;.iv. 




Chapitre IVi 

i 

Çonftderations que la foi nous fournit 
contre les fccndales qui naifent des 
défauts des juftest Divers exemples 
des défauts des Saints , parlefquels 
Dieu a. accompli fes dejfehs fur fon 
.. Eglife. 

J L eft donc utile de fc fortifier con- 
tre Cftte tcntatioo par les confidc- 
rRtions que l^on peut trouver dans la 
foi. Or elle nous en fournit qui fc- 
roient capables 4e la difiiper, fi nous y 
fai fions une attention rcricufc.Car elle 
nous fait voir que les fautes des juficf 
}eur font utiles en plufieurs manières» 
comme nous avons déjà dit ; & même 
que Iquvent Dieu les permet plus pouc 
les autres que pour eux-mêmes.Il obf- 
curcic leur éclat , afin que ceux qui ne 
méritent pay d*cn j ouir , en foient pri- 
vez, Il dérobe à nos yeux leurs bons 
exemples , pour nous punir de n*en 
avoir pas profité. Il refierre l^odcur 
de leur pieté , parccque le monde ne 
i'apas reçue comme il le devoir. 


DiCJiT_ 
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Nous nous fcandalifons donc fou-CHAP. 
venc de certaines fautes dans les juf- 1 V. 
tes qui ne font pas tant pour ' eux 
que pour nous. Elles ne leur nuifenc 
pas , mais elles nous nuifenr. Ce font 
des épines qui font bonnes pour eux, 
parcequ'elles garantilTeut leur pieté 
du danger où elle feroit^ d'être com- 
me, flétrie par les louanges des hom- 
mes J mais ces épines en nous blef- 
fant nous empêchent d'en aprocher 
& d'en fentir la bonne odeur ; &: 
ainfi il n*y a que nous qui [y per- 
dons. 

Les fautes des jufles entrent dans 
l'ordre de la providence , & fouvent 
Pieu s'en fert pour executer fes plus 
grands* defl’eins contre les méchans;. 
Peut-être que faint Chryfoftome au- 
roit pu fe ménager davantage avec 
Arcade & Eudoxie,&:que s'il l’avoir 
fait y ils ne l'auroient pas abandonné 
à 1 a fureur de Théophile, mais parcc- 
que Théophile & les méchans Evê- 
ques de ce temps- là meritoienc d'être 
abandonnez à leurs pallions , &d'ê- , 

très aveuglez par un fuccés conforme 
à leurs delTeins , Dieu permit que cç 
S aiat fuiyîc l'ardeur de fon zele. 

R ï. 
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CsAP. Il y a «ies ,gens-de bien qui examî- 
iV. nantla vie de faint Thomas de Can- 
torb:e , font portez à croire qn*il au- 
roit pu fans violer les loix de l'Eglife^ 

^e relâcher à beaucoup dechofesque 
le Roi Henri I 1. defiroic de lui j &; 
neanmoins le cœur de ce faint Ar- 
chevêque étant droit , & le cœur de 
ce Roi étant corrompu ,le procédé 
- de ce Saint étant humble & jufte , le 
procédé du Roi violent & injuftc 
Dieu jugea de ce différend plutôt 
• par la pureté du cœur du Saint, &c par 
la méchanceté defon adverfaire , que 
par le fond de lacaufe ; 6c i\ nelai(Ta< 
pas de le juflîficr par quantité de mi« 
racles,! or fque toute fEglife étoic par-» 

, t&géc fur fou fujet. 

Le Cardin'al d’Arles fut auteur d’un& ^ 
entreprife qui caufa une infinité de " 
troubles , qui efi; ia dépofition d'Eu- 
genc i V, Cette aéfion ne fut point . 
fiii vie dans l’Eglife :il n’y a aacuncs. 
marques qu’il s'en foit repenti -, 6c 
neanmoins il n’a pas laifTé défaire 
des miracles après fa mort , Dieu ne 
lui ayant pas imputé ce qu'il avoic 
fait par le zele de U jüftice quoique 
daas4çs circgnfiwccs qui rendoleni; 


Digitizocl by CiOOgle 


det défauts detgem-de-ëlen, 39^ 
ion adioii impiudente. Saine Pierre Cha? 
de Luxembourg , faint Vinccnt.Fcr- 17* 
rier , fainte Cacherinc de Sienne 
écoienc de divers parcis du temps du 
fchifme j & il faut par neceffité que 
qiîtlques -uns d'eux aycnc été pour 
l'Antipape , & neanmoins cet obfcur- 
ci (Te ment n'a pas empêché leur fain- 
leté. 

L'utilité que l’on peut tirer de tous 
ces exemples , peut donner une vue 
a^ez differente de celle qu'ont d'ordi- ' 
naire ceux qui conpofent les vies des 
Saints J car au*lieu qu'il paroît que 
leur unique but eft de ‘mettre en vue 
routes leurs vertus , & de cacher tous 
leurs défauts, je ne fçais s’ils ne fe- 
roient point mieux de faire, remar- 
quer leurs défauts auflî-bien que leurs 
vertus , afin d'empêcher par - là que 
l'on ne fe feandalife de ceux que l'otv 
apperçoit en quelques gens-de-bierr 
que l'on connoît. Quiconque , par 
exemple , fera reflexion fur la ma- 
niéré dont trois Saints , fçivoir faine . 
Epiphanc, faint Jerome 5c faint Cy- 
rille d'Alexandrie ont agi fur le fujer 
. de faint Jean Chryfoftorae, ne s'e- 
ppnera^ glus- que des gens-de-bicm 
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fokntqaelquefois prévei^us , & qu'ils 
tombent en quelques excès} & il con- 
cevra qu’il y a une très- grande éten- 
due dans dE pad'age : Charitas operit 
rnfdtimdinem peccatorum. 


Ch A P I T RI. V,' 

A - . . " 

'Autres raiforts qui prouvent que Us 
fautes des Saints font bien moins 
confiderables qu elles ne nous paroifr 
fcm. 


N O V s nous trompons auŒ foai> 
vent dans l'idée que nous avons 
’ des fautes des Saints , en nousjlcs re- 
préfentant plus grandes qu'elles ne 
font. Car i. nous voyons fouvent dans 
eux des défauts que Dieu n'y voie 
plus} au lieu que nous ne voyons pas 
en. nous ceux qui y font véritable- 
ment. S'ils font des fautes parigno* 
t rance , l'ardeur de leur charité les en 
purifie , fans même qu'ils les recon- 
noilTcnt ; & ainfi elles ne fubfiftenc 
plus. S'ils en font par foibltlTeou pat 
quelque palEon , ils s'en humilient , 
^ ils fe relèvent plus fort qu'ils n'c- 
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toicnt avant leur chute , &c par-là en-CuAp. 
corc clics ne fubfiflent plus. Mais les 
fautes des âmes froides , quoique plus 
legeres en apparence , rubfillcnt toil- 
jours aux yeux de Dieu j parccqu'cl- 
les n’ont point ce;, feu de charité pour 
les confirmer , & qu’elles ne s’en re- 
lèvent point toiit-à-fak. 

|2« Il fautjextre'mement diftinguer les 
fautes d’obfcurciiTement & le dcfiuc Z' 
de lumière , des fautcs.de pffion j les 
fautes de l’cfprit , des fautes du cœur. 

Il n’y a proprement que Dieu qui foie 
juge des fautes qui naiffent d’ignoran- 
ce , où la cupidité ne paroît point 
avoir de part j & il n’eft pas per- 
mis aux hommes d’en déterminer le 
degré. 

3. Tous les Saints ont dans le cœur 
une difpofîtion jfincerc d’aimer & de 
fuivre toute vérité connue. Mais ils 
ne connoilîént pas également toutes - 
les veritez , &c ils ne font pas égale- 
ment appliquez à, toutes celles qu’ils 
connoiflTent. Dieu les éclaire & les 
touche diffeterament félon les divers 
delTeins qu’il a fur eux , & en leur 
donnant un amour ardent pour ccr- 
taiocs vêtîtes , pat kfqaellcs il lc$ 
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5^8 Sepithne Traité. 

Chap. vcuc fandlifierj ii permet quelquefois 
qu'à l'cgard , des autres ils demeurent 
dans i quelque cfpece d'obfcurciiïe- 
ment , ou dans un défaut de fenti- 
menc qui ne vient pas de la corruption 
de leur cœur , mais de ce que Dieu les 
applique à d'autres chofes, ,C'eû: ce 
qui fait que ceux qui aiment ces ve- 
litez, font fouvent choquez de les en 
voir fi peu touchez ; parceqii'ils ne 
confiderent pas qu'ils font eux ►mê*» 
mes dans cette privation de lumière 
& de fentiment à l'égard de plufîeurs 
autres , & que le cœur de l’homme 
étant étroit au point où il l'eft dans 
cette vie , Dieu n'exige pas qu'il aime 
la vérité dans toute font tenduëjmais 
feulement que ce foit, l'amour de la 
^ vérité, & non la* cupidité qui foit le 
principe de fes aéiions, 

4, Quand Dieu lailîc ainfi les Saint* 
dans l’ignorance de certaines veritez , 
ou il détourne les occafions qui les 
pourroiént engager à faire des fautes^ 
par cette ignorance , ou il. couvre par 
la pureté de leur cœur & par l'ardcut 
de leur charité celles qu'ils font. Il ar» 
tivc neanmoins de là qu'on peut faeî-- 
lemeni abufer de loue exemple ^ foU 
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des défauts des gens^de •bien, 59 ^ 
en s'imaginant qu'on doit fuivre aveu -Ch a ?, 
glément tout ce qu'ils ont fait , foit en V*. 
fe portant à méprifer ces Saints à cau- 
fe de CCS defauts de lumière. Mais il 
faut remédier à l’un & à l’autre de 
ces Jfcandales par la coniideration de 
cette diverfe difpenfation que Diea 
fait de la connoitfancc de fa vérité,. 
Caron voitpar-là d'une part qu'il 
peutrefter des tenebres dans les Saints 
à l'égard de certains points , dans Icf- 
quels par confequent ils ne doivent 
pas être prispour guides j & on a lieu 
de conclure de l'autre , qu'il ne s'en- 
fuit pas que ceux en qui on apperçoic 
de ces défauts de lumière à l'égard 
de certaines veritez , ne puiflent être 
Saints par l'application qu’ils ont^ à 
d'autres. 

. 5 . On peut ajouter à cela que peut- 
être ceux qui bleiTent en apparence 
certaines veritez par ignorance 6c par 
défaut de lumière , ont devant Dieu, 
plus d’amour ,. 6 c de zele pour elles , 
que ceux qui font paroître beaucoup 
de chaleur pour ces mêmes veritez. 

Car Dieu a particulicremcnt égard au, • 
ébnd du cœur : 6c quand il y voit un 
^mour üuccre de la vérité 6ç de la ju& 
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400 Sixième Traité , 
ticc , une difpofition à les fuivre aux 
dépens de touecs chofes,il a moins 
d'égard aux cenebres qui irapêchenc 
cet amour de fe répandre fur certains 
points particuliers j au lieu qu'il arri- 
ve quelquefois que ce zele apparent 
pour certaines veritez , n'eft qu'un ef- 
fet d’amour -propre , & d’atiachc à 
Ton propre fens. On foûtient la vérité 
comme on foûtiendroic la-fauiTetc , fi 
on avoir les memes engagemens à la 
füûtcniri & Dieu ne voit fouvent rien 
de finçereau fond du cœur qui tend 
diredement à la vérité. 


Chaeitre VI.. 

Baifons que les fçavms ent de s'humt* - 
lier dans les, défauts de lumière quih 
découvrent dans les Saints. 

C Eüx qui par une e'rude plus exac- 
te de l'antiquité ont acquis des 
connoiflanccs &c des lumières que des 
perfonnes trés faintes n'ont pas , ont 
fujet de s'humilier par cette ' pen- 
fée , que ces veritez quoique gran- 
des Qc importantes , ne font pa$ d'ocj* 


• ^ 
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des defauts des gens-de-hien, 40 x 
dinairc celles donc la pratique eft la G» ap, 
plus frequente , & qui font les prin- V 
cipesdcsacftionscommunesquicom- 
pofent nôtre vie. Ainfi comme les occa- 
fions de les pratiquer ne font pas fort 
ordinaires, elles deviennent fouvent 
ftcriles dans ceux qui les fçavent , & 
ils peuvent croire aife'ment qu*ils les 
aiment^ fans avoir pour elles aucun 
amour réel & effectif. Il en eft tout 
au-contrairc des verirez communes , 
comme celles qui apprennent à con- 
verfer avec le prochain d*une manière 
édifiante; à avoir Dieu préfent dains 
toutes fes actions ; à ne faire rien que 
par fon mouvement ôc par fon efprîi; 
à morci£er toutes les faillies de l'a- 
mour propre ; à retrancher toutes les 
inutilitez de fa vie ; à mortifier fes fens 
en tour ce que l'on peut ; à modérer 
fes pafHous ; à régler tous les mouve« 
mens de fon elprit de fon corps ; à • 
ne fe plaindre pas des petits maux ;ii 
recevoir favorablement ceux qui nous 
avercînenc de quelque defaut ; î n'écre 
point attaché à fon fens & à fes lumiè- 
res à être retenu dans fes jugemens. 

Ces veaitez qui prcfcrîvent ces aâiions 
communes , ne iônt pas moins ventes 
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Chap. que les autres donc nous avonS^ parlej 
V I. mais clics ont cec avantage que la pra- 
tique) cft ordinaire , & que l*on ne 
Te flace gueres de les aimer , lorfque . 
l*on ne les aime pas véritablement. Ce 
font celles - là que tous les Saints ont 
connues , & c'eft en les pratiquant 
& en les aimant qu^ils font devenus 
. ‘ faintsi au-licii qu'il arrive foùvenc que 
ceux qui font plus cclairezdans ces vc- 
ikcz moins ordinaires, & qui ne fer- 
V enc de règles qu'aux grandes atSkions, 
s’appliquent beaucoup moins à ces ve- 
1 stez communes, dont la pratique con- 
tinuelle eft la vraie fourcc de lafanéti- 
fication des ames , & de l'cdifîcatioa 
que nous donnons à ceux qui font té- 
moins de nos aéiions. 

Il arrive neanmoins quelquefois qu^ 

‘ des perfonnesqui paroiircnctrcs-cxac- 
tes & très- édifiantes dans leurs ac- 
tions communes , fuccombent dans les 
grandes occafions , pour avoir négligé 
de rechercher les lumières qui lemr 
ctoient necclTaires pour s'y conduire, 
ou par d'àucrfs raifons fecrcccs que 
Dieu connoît ; & que d’autres au- 
contraîre , dont la vie étoit* en cf* 
fet moins exaétc & plus remplie de 
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petits défauts , témoignent beaucoup 
de courage & de force dans cesocca- 
fions importantes , & font voir qu’el- 
les avoient au fond du cœur un amour 
folide & véritable pour Dieu. Et c’eft 
ce qui doit humilier à leur tour ceux 
qui font extérieurement plus reglez , 
& plus compofez ; parcequ’ils ne fça- 
yent pas pour cela quel eft le degré de 
leur force, & qu’ils font peut-être, 
avec toute cette régularité extérieure, 
plus foiblcs &»plus imparfaits devant 
Dieu , que ceux dont les imperfec- 
tions frapent davantage les yeux du 
monde j tant Dieu a eu foin de tenir 
dans cette vie toutes chofes dans l’obf- 
curité 5 c dans l’incertitude, pour nous 
ôter Jtout droit de nous glorifier en 
nous-mêmes 1 5 c de méptifer les au* 
très. 


f 
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404 Huitième Traite , 

HUITIEME TRAIt£ 

J)ES\MOrENS DEPROFiTEk 

des mauvais fermons. 


Chapitre I. 


Que les mauvais fernfons ne doivent 
pas fervir de prétexte de n*y ajjîjiet 
point. Qu’il faut chercher les moyens 
de s’en édifier , (fr tjuon ne doit 
pas mettre de ce nombre ceux qui font 
bons dans le fond , quelque défaut 
de langage & d’ordre que L’on j 
remarque, 

t 

O Nncfçauroît éviter d*enten<ïre 
quelquefois de. mauvais fer- 
mons. Car outre qu'on ne connoîc 
pas tous les Prédicateurs, & qu'il n'eft 
pas jufte de les éviter fans les con- 
noîire : outre que les Prédicateurs 
mêmes ne font pas uniformes à prê- 
cher , ou toujours bien , ou toujours 
mal i & qu'ainfi eu cherchant un bon 


« 


DIgitizod by Googly . 
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fermons , on en trouve quelquefois de Cha’p, 
fort mauvais j ^il fcmble qu'une per- 
fonne de pieté ne fe puiite difpcnfer 
d'entendre les Prédicateurs quels qu'ils 
foient. Car les fermons en general 
étant necedâîres à l'Eglife , & Dieu 
ayant choifi cette voyc iiour i’inftruc- 
tion des peuples, il faut que ceux dont 
la pieté fert de règle aux autres^ con- 
tribuent à faire fubfifter ce miniftere 
en donnant l’exemple de fc rendre af- 
iîdus aux înftruéHons publiques. Au- 
trement fi par un difeernement qu'ils 
feroîcnt des Prédicateurs , ils portoient 
le peuple à fe difpenfcr de les écouter, 
ce miniftere feroit peu-à-péu aban- 
donné, &: les fimples fe trouveroient 
par- là privez du principal moyen que 
Dieu leur a donné pour s’mftruirc des 
veritez necelfaires à leur falur. 

Mais afin qu’ils ne deftinent pas uni- 
quement cette action à l'édification 
des autres , & qu'ils cn|puiftcnt auflï 
profiter eux*mcmcs , Icuf pieté le? de- 
vroit appliquer à trouver des moyens 
de s'édifier de toutes fortes de fer- 
mons ; 5c puîlqu'il n'cft pas en leur 
pouvoir de faire que tous ceux qui fc 
mclcQC de prêcher s'acquittent corn- 
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CHAp.'nic il faut de ce miniftere , ilsde- 
I* vroient travailler fur eux-mêmes pour 
s'acquiter comme ils doivent de ce- 
lui id'e'courer les prédications , qui efl: 
une autre fonébîon qui a auffi Tes de- 
voirs , & par confequent fes réglés. 

On voit bien d'abord que la recher- 
' che de ces moyens de de ces réglés 
doit confifter à trouver des inven- 
tions faintes de s'édifier des mauvais 
“ fermons. Car il ne faut pas de mé- 
thode pour s'édifier des bons. Cha- 
cun fçait qu’il faut ouvrir fon cœur aux 
veritez (olides qu’on y annonce j qu'il 
faut demander à Dieu la grâce qu'elles 
y fruéVifient comme une femence di- 
vine ; qu'il faut les conferver dans fa 
mémoire comme un trefor precieuxj 
qu'il faut faire enforte en les repafTant 
fouvent dans fon efprit , qu'elles s'y 
enracinent & s'y étendent , & qu'en- 
fin il faut chercher les occafions de les 
réduire en pratique. 

• On fçait encore alTez que l’on ne 
doit pas mettre au nombre des mau- 
vais fermons ceux où des veritez , 
d'ailleurs folides & édifiantes feroîent 
propofées d'une maniéré groflîcre& 
peu agréable : où le Prédicateur au- 
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toit peu de ttlcnr, peud’exterieur, peu 
de facilité de s’exprimer. Car pourvu 
que le fond foir bon , il faut qu’un au- 
diteur judicieux 3 s’y attache , & qu’il 
s’en ferve pour couvrir les défauts ex, 
terieurs* 

On doit faire le même , quand ce 
qui nous choque dans un Prédicateur 
n’cft que le peu de rapport de fes pen- 
fées à fon fujer. Car pourvu que les 
veritez foient bonnes & utiles en clles- 
inêmes , qu’importe que le rapport en 
foit fi Julie ? Mais je voudrois bien , 
dit-on, qu’on les eût propofées dans 
une autre application. Et bien , déta- 
chcz-lcs de cette application qui vous 
choque , & confiderez- les en elles- 
mêmes , ou faites-en vous-même dans 
vôtre efprit une autre application, 
C’efl: toujours vous avoir obligé , que 
de vous avoir donné lieu de faire at- 
tention à ces veritez. Elles méritent 
bien d’être médite'cs'pourcllcs-mcmcs. 
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Chapitre II. 

Defcriptiondes mauvais fermons^ cew- 
bien ils déshonorent Jffus-Chrift.Ou^ 
tragesi^Htl reçoit dans ja parole aujji 
grands que ceux quU reçoit dans fort 
corps. Mouvement de frayeur ’& 
de reconnoijjance qui en doivent naU 
tre- 

M a I s il y â <îe8 fermons qui pè- 
chent par le fond même , & qui 
ne font remplis que de paroles , qui 
ont plus de Ion que de fens. Il y en a 
OÙ l'on ne débite que des fpcculations 
creufes &i des penfées fans folidité , 
qui laifTenc l'amc dans la difette 6c 
dans la faim dont on ,nc fçauroit rica 
napporter pour la corrcètion de fes 
i/nœurs , & où le peuple comprend 
tuffi-peu,quc s'ils croient faits en une 
langue inconnue. Il y en a meme où 
les Prédicateurs diflimulent ou afFoi- 
bliflcnt la vérité par une lâcheté cri- 
minelle , ou l'altcrent par ignorance 
au par intercr. 

Gomme il cft impoflîbic que ceux 

qui 

y 
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qui ont un peu de lumière ne recon- Ckap,. 
noiffcnc ‘ces défauts , «n ne doit pas * 
exiger d'eux qu'ils fe les diffimulent k 
eux mêmes ; mais feulement qu'ils ne 
les agrandilTent paSiEt il eftbonau^ 
contraire qu'ils tâchent de compren- 
dre la grandeur des excès qui fecom- 
mettent en ce point , & qu'ils gemif^ ' 
fenr devant Dieu de la maniéré G in- 
digne dont fa vérité eft traitée par les 
hommes. Car ce faiot gecnîlfemcm 
failânt une partie de la pieté , tout ce 
qui l'excite leur eft utile, & contri- 
bue à leur édification^ 

En confiderant aveccet efprit les ou- 
trages que JerusXhrifi reçoit dans la 
dirpenfation de fa parole , ils trouve- 
ront qu'ils ne font pas moindres que 
ceux qu'il reçoit dans la dillribution. 
de fon corps & qu'on peut dire meme 
qu'ils font plus grands ; & qu'ainfi ils 
nous doivent être de plus grands fa-.' 

|cts de douleur , d'humiliation , âc.do 
tcrreur.Car quoi qu'il y ait une infini- 
té de ‘prêtres vicieux & criminels , 
qui s'ingèrent dans l'admîniftration 
des Sacremees & dans i;. ^j^y/nibution 
du corps de Jefus-ChriH/|l n'y a rien 
de plus rare que d'en trouver d’afics, 

Tome^ Il h S 
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CHAp.impies pour donner' aux fidclles des 
hofties non confacrécs , au -lieu du 
corps même de Jefus-Chrift; ou pour 
tnclct des poifons avec , des hodics 
confacrées afin de faire mourir les 
corps de ceux qui les reçoivent. Ainü, 
quoique ces 'Prêtres malheureux com- 
' mettent un facrilegc par la hardieflc 
qu'ils ont, de s'fngerer dans des fonc- 
fionS Cl divines I ceux neanmoins qui 
‘ par-tîcipent au corps' de Jefus^Chrifl: 
' par* leur miniftere , n'en reçoivent aa- 
*cün préjudice. Il n'en eft pas de même 
de la parole de Dieu. Non- feulement 
il y a des Prêtresqui la deshonorent 
par la hardielTe qu'ils ont de la prê- 
cher , lorfqu'ils ne devroient fonger 
qu’à faire pénitence de leurs crimes, 
^ & qui s'attirent par- là le reproche que 
Dieu leur fait par ces paroles du Pro- 
phète Roi;Perr4tori autemdixit Dfus: 
jQuaretu enarasjujiitias meas i & af~ 
fwmu tejiamentfim meum per ce tuum* 
mais il y en a qui l'empoifonnent par 
leurs mauvaifes maximes, ou par leurs 
emportemens leurs paffions,& qui 
font ainC qu'au-lieu de porter la vie 
dans les âmes , elle y porte fouvent la 
mort. £t en6n il y en a qui au lieu de 
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des moyens de premier des Serm- 4 * T 
la vraie parole de Dieu , ne débitent 
que leur imagination , ce qui ne nuit 
pas feulement aux fimples en les pri- 
vant de la nourriture dont ils ontbe- 
foin , mais les trompe malheureufe- 
ment en leur donnant lieu de rece- 
voir çorame la parole de Dieu des 
penfées toutes humaines ôc toutes 
profanes. 

Il ne faut qu'appliquer ces vues à 
l'état prefcntde l’Eglife, pour rccon- 
lioîtrc qu'il y a une ihfinité de Chré- 
tiens qui fouffrent ce que l'Ecriture , 
appellefdmem verbi, La o i sette de 
U parole de Dieu , parccque ceux qui 
font chargez de les inftruite , au*lieu 
des veritez folides tirées de cette pa- 
role, dont ils les devroient nourrir , 
ne les repaiiTent que de leurs propres 
penfées , & de leurs vaines fpecula- 
tionsrqu'ainfi l'Eglife éprouve en bien 
des lieux cette playe terrible donc 
Dieu a autrefois menacé de fraper les 
Juifs , & q^ue la même Ecriture appel- 
le ubera arentia , des mammcllcs qui 
’ n'ont point de lait; c*eft«à- dire , des 
Pafteurs fans lumière, & incapables, de 
nourrir leurs peuples de la doârine de 
' la vérité ; ce qui doit exciter en mê- 
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. me temps en nous des fentîmens de 
compaffionpour lamiCcrc fpincuellc 
de tant d*ames , des meuvemens de 
reconnoiffance de ce que Dieu nous 
a traitez plus favorablement qu'elles» 
en nous donnant la connoi^Tance de fa 
vérité , dont il permet qu'elles foienc 
privées > une frayeur falutaire par 
la vue du peu d'ufage que nous avons 
fâk de tous ces dilcours. 


C|H AP I TRI III. 

'iffiruSiens que nous pouvons tirer elâ 
pranvais fèrmonst J^ue ^e/us-Chrifi 
eu fouffrant les mauvais fermons^ 
pratique d’une manière divine fa 
jujlice envers les méehans i" & fa 
mifericerde envers les bons, 

S I ces fermons qui nous plaifcnt 
peu par eux- memes , nous faî- 
foient entrer dans ces fentimens > ils 
nous deviendroîent auflî utiles que 
ceux qui nous rempliroient le plus la 
rnur.oire des veritez édifiantes. Il n'y 
en a uicme goeres de plus importan-* 
tes que celles que l'on peut apprendre 
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parce châtiment que Dieu exerce Tur Chap. 
rEglîfe, Car il fait voir par - là que la ^ ^ 
connoifTance de la vérité ne nou$ cd; 
point due ; que nous méritons d'ea 
etre privez ; que cette privation cil la ' 
jude punition de nos déreglcmens ; 
que nous nous devons imputer à nous.- 
même cette difette de Prédicateurs 
évangcUquesrqu'ainfi les fautes qu'ils 
commettent dans l'exercice de leur mi- 
niftere,font en quelque forte les nôtres; 
puifquec'efl: pour nous punir que Dieu 
les permet. 

11 ne faut pas s'imaginer que nous 
n'ayons point fujet de crain îre pour 
nous, mêmes les effets de la' colère de 


Dieu , fous prétexte que nous fommes 
plus infltuits y ôc que nous avems di- 
vers moyens de fuppléer au défaut des 
Prédicateurs. Car Dieu a aufli d'autres 
fortes d’aveuglemens à répandre fur 
nous , que nous ne devons pas moins 
appréhender. S'il ne nous punit pas 
par U privation de la connoi (lance des 
lois communes du Chriftianifme , il 
peut nous punir en nous privant de 
la connoifTance de quelque dévoie 
particulier dans quelque rencontre 
importante ; & cette privation fuffit 
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Chap . pour nous faire entrer dans les funet 
1 1* tes engngemens , & pour nous ren- 
dre inutiles toutes nos autres connoif- 
fances. Nous ne femmes donc pas 
dans un moindre befoin de fa lumière 
& dans une moindre obligation de la 
rechercher .Et comme cetiC lumière fe 
communique dans la voie ordinaire 
parle miniflere des hommes, perfon- 

iie ne peut dire qu'il n'ait point befoin 

de Ptcdic?teur,c'efl:-à'dire, d'un hom- 
me qui lui faiïc connoître ce que Dieu 
demande de lub 

Mais il ne faut pas que cette vûe 
desdefordres qui fc commettent dans 
' . la difpenfation de la parole de Dieu 
y auffi* bien que dans la diftribution du 

corps de Jclus-Chrift , nous applique 
feulement à la confideration de fa juf- 
licc enyers les mcchans j clic nous 
doit encore plus remplir de l'admi- 
tationde fa bonté envers fes élus* Car 
c'eft pour eux qu'il fonfFre avec une 

patience încomprehenfibles toutes CCS 

profanations, c'eft pour eux qu*il 
' veut que fon corps refide jufqu*à la 
• fin du monde fur nos autels, & qu’il 

entre dans la bouçhe de tous ceux qui 
le vculcnt'reccvoir, fans 'avoir égard 



éiâJ moyens de prof ter des Serm\ 41/ 
aux facrilegcs que tant d’impies com- 
mctrciir en le recevant ; afin que Tes 
élus ne foient pas privez de cette nour* 
riture divine ,qui eft le moyen ordi- 
naire de leur falur. Ainfi il arrive quel- 
quefois que le corps de Jefus-Chrift 
demeure des années entières dans des 
Eglifes entre les mains des méchans 
Prêtres qui le deshonorent tous les 
jour par de nouvelles impietez , & 
. qu’il y reçoit une infinité d'outrages 
de lapart’des Chrétiens déréglez, afin 
que quelque pauvre femme ait le 

r moyen d’y participer , ou de l’y venir 
adorer.lln’y eft pas même quelquefois 
pour ceux qui compofent cette Eglifc 
particulière , parcequ'irs peuvent être 
tous impies & méchans, Il y cft pour 
ceux qui naîtront d’eux à plufieurs an- 
nées de- là. 

• C’eft de même en confideration de 
fes élus qu’il fouflFrequedes' méchans 
corrompent & profanent fa parole en 
l’annonçantj & qu’il permet qu'on la 
prêche à des gens qui n’en tirent au- 
cun fruit , & qui n’en deviennent que 
plus criminels \ afin que quelque amc' 
jfimple qui s’y trouvera prefente «1 
foie inftruite & édifiée , ou qu'au- 
■ • S iiij 
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Chaï», moinslcminiftcrc étant confcrré, det 
élus, qui ne naîtront peut-être q«e 
plu Heurs années après , trourenl dans 
ces lieux les inilruâions dont ils ont 
l>efoin, 

Conrnie la pieté nous doit donc 
porter à adorer la charité infinie de 
jefas-Chrifi: refidanc fur nos autels, 
èc foufirant pour le bien de (es élus 
tous les outrages qu'il y reçoit, elle 
ne nous doit pas moins porter à ado- 
rer cette même charité qui lai &ic en- 
durer la maniéré fi 'indigne donc on 
traite fa vérité, (bit en l'annonçant, 
Yoiten l'écoutant. £c il cfibien jufie 
d'en conclure que ce feroit le com- 
l>lc del'iogramuiede ne vouloir pas 
s'expoier pour l'incarcc de la vérité à 
recevoir quelque mauvais traîtemenc 
de la' part des hommes ; puifque Dieu 
foufire tous les jours que cette vérité • 
foit expofée à tant de mépris & ktaac 
^'ictevcrcnces poux notre bien. 
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Chapitre IV. 

/ 

Reiehué tjue l’on doit avoir dans les ju^ 
gemens que l'on porte des Ftéduor 
teurt. Qu'on peut trouver des fujets 
À'ét^ificaeion prefque dans tous Les 
fermons. Etendue qu il faut donner^ 
à. la pietés 

Ï L faut pourtant avoir fûîn (Je rcretCHAp, 
nir daos de juftes bornes cecte vue I V- 
des fautes qui fc commettent par ceux 
qui annoncent la parole de Dieu , de- 
peur qu'elle ne nous porte trop loin ; 

& que comme il paroîr peu de lumiè- 
re , peu d'ondion , & fouvent peu de 
jugement dans certains fermons , elle 
ne nous en fafle conclure que le Pré- 
dicateur eft abfolument' dépourvu de 
toutes ces qualiiez. Car ce jugement 
pourroit cccc mal fondé. Il y a des 
gens qui prêchent très- mal , « 5 e qui 
ont neanmoins de la pieté , & même ‘ ' 
de la lumière & du jugement en d'au- 
tres xhofes i & la raifon en cû , qu'il 
ne prêchent mal , que parcequ'ils ont 
une. faulTe idée , Sc qu'ils fe font d'a-^- 

S y 
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Ch AP bord propoftz de mauvais modclles. 

^'IV* Ils fe meitenr * je ne Tçiis comment,, 
daiisl'efpric , que les fermons doivent 
avoir quelque chofe de relevé , de fu- 
'blime , d'extraordinaire , & qu'on y 
doit éviter les penfées communes éc 
populaires. Aînfi quand ils ont à prê- 
cher, ils ne confultent ni leur cœur, 
ni la difpontion de leur auditeur ; ils 
fe guindent en une certaine région de 
leur cfprit , où ils n'habitent pas d'or- 
dinaire , & où ils ont un magafin de 
penfées faillies , & de fpcculations 
creufes , que cette -faulTc idée dont ils 
font prévenus , leur fait approuver. 
Mais comme ils n'ont le jugement 
gâté que par cet endroit, ils ne laif- 
fent pas de pouvoir être judicieux en 
d’autres chofes , quand ils font fortis- 
de ce païs , où ils font en quelque 
forte en un état violent , & qu'ils font 
revenus à leur manière ordinaire de 
parler & de penfer. 

Après qu'on aura donc pratiqué 
' cette équité envers le Prédicateur , &: 
qu'on aura pris refolution de le mé« 
nager autant que l'on pourra dans ce 
qu'on en dira devant les autres, de- 
peur d’cmpccher le fruit qu’il peut 
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faire fur ceux qui auroiciit d'autres Cuap,' 
vues que nous , il faudra confidercr 
honneraent tout ce qu’il dit 5c tâcher 
d’y trouver quelque chofe qui nous 
puiffe édifier , à quoi nôtre efpric 
fe puiffc- attacher ; 5c il eft difficile- 
qu'on n'y réuffiffie fi- l’on le fait de 
bonne- foi , ou que l’on ait au-moins 
fujet de fc convaincre que c'eft notre 
peu de lumière & nôtre peu de. vertu 
qui nous empêche d’en profiter, . 

Nous voudrions que tous les fcr«i 
mous continfient toujours quelque 
beau principe de morale bien dév.c^ 
lopé 5c bien exprimé qu’ils nous fif- 
fent remarquer quelque défaut confi- 
<lerable de la vie des Chrétiens , qu’ils 
nous portalfentà la pratique dc.queU 
que devoir important. Et en effet il 
feroic à fouhaiter qu'ils fuffent tels ^ 

^ & c*eft un défaut quand cela n’eft pav 

pareeque les Prédicateurs doivent ffip- 
pofer que le commun du monde ne s'é- 
difie gueres que de CCS fortes de fer- 
mons. Ce qui faifoit dire à faint Fran- 
çois de Sales , qu'// ne tronvoit point 
^u'un fermon fiit bon , fi U Prédica» 
t eut n* y avait pont but d'édifier quel^ 
eyne coin murailles de Jerafalem^ 
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410 Huitième Traité 9 
Ondoie neanmoins reconnoîtte que 
^ ^ ' c'eft auffi un defaut d'avoir une pieté 
û relTerrée.La vertu Chrétienne a plus 
d’e'tenduë. Elle n*eft pas toujours oc- 
cupée de la correâion de nos mosurs, 
ni du foin de s'inlfruire des principes 
. du Chriftianin-ne. Elle s'oublie quel- 
quefois pour fe porter toute à Dieu , 
pour l'admirer , pour le louer , pour 
confllercrfes mifteres en eux-mêmes 
fans aucun retour fur foi j pour con- 
templer les œuvres de fa mîlcricorde » 
& de fa jufticc ; pouf fc réjouir des 
grâces qu'il a faites aux Saints. Or il 
n^jr apoint de fermons qui ne puif- 
fent exciter en nousj quelques-uns de 
CCS mouvemens ü nous y étions dif- 
pofez , & fi nôtre cfpric n'écoit point 
{j borné à n'y chercher des fiijets d'édî. 
^cation que d'un certain genre ; ce 
qui fait que fouvent on trouve aufli 
peu à s'édifier dans plufieurs fermons 
^es Peres , que dans ceux qu'on en- 
tend orélcDt cmeat, 

** A - « 
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Chapitre V. j 

Qh* il faut aimer les veritel^lors mé^- 
me quelles font mélées avec d’asnres 1 

chofes qui les dcshonnorent, pu quelles 
font propofe'es d'une maniere bajfe (jr 
.commune, 

f fc flatte d'ocdînaire d'étrc du Chae» . 

nombre de ceux que faint Au- V.^ 
guflin appelle , non verborum j fed re* 
rum avidos , avides de chofes & non 
de paroles; ôc on s'imagine que c'eft 
ce qui nous dégoûte des fermons où ; 
il y a plus de paroles que de chofes. ' 
Cependant on peut dire que ce dé- 
goût vient plutôt d'un défaut con- 
traire ; c'eft- à-dire » de ce que nous 
/bmmes plus attachez aux maniérés 
qu'aux^ chofes mêmes, & que nous I 

aimons plus larareté,l'cclat, & la juf- 'î 
tefle des penfées , que leur folidité &C 
leur vérité. Car enfin il n'y a point 
de fi mauvais fermons , où il n'y ait 
jdes chofes ; c'èft-à-dire, des veritez # 
mais , elles ne nous touchent point , 
f«rceqa'elle$ fontjou C9mf^ne$9 ou j 1 
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€hap. hors-<ieleur place, ou mal exprimées,- 
ou qu'elles y fout mêlées avec quan* 
tiré de penfées fouiTeS , ou éloignées 
du fujet. Puis donc que tous ces dé- 
fauts étant joints à la vérité , nous en 
Otent entièrement le goût , il faut que 
nous ayons peu d'amour pourcllc. Un 
diamant mêlé avec des ordures ne perd 
point Ton prix à- nôtre égard. On. la 
ramalTe toujours avec foin & avec ar- 
deur quand on le découvre; & fou- 
vent 'on s'y applique d’autant plus que 
l'on le trouve dans un lieu qui ft rablc 
les deshonorer.Nous en devrions feirC 
autant de ce peu de rerkez Chrétien- 
nes qui fc trouvent dans de certains 
fermons. Il feroit jufte que nous y' 
huions d'autant plus d'attention , que 
nôtre efprit ne feroie pas partagé par 
un grand nombre de chofes qui meri- 
talTcnt fon application; Or il n'y a 
point de vérité Chrétienne , qui étant 
, méditée comme il faut , ne foit capa- 
ble de [nous nourrir ; & il n'y en 
. point meme qui ne nous parût avoir 
une trés-graudeetenduë, fi nous avions 
'alTez de lumière, pouf pénétrer ce 
-qu'elle renferme. 

[ji Nous devons penfer q[uc cw veri^ 
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-lez communes que nous entendons Cha?, 
avec dégoût , font infiniment au-def- V. 
fus de tout ce que l’on peut trouver . 
•dans les livres des payens qu’on lit 
avec tant d’eftime & tant de plaifir j 
que c’eft une grâce finguiiere que 
Dieu nous a faite , d’avoir bien voulu 
nous les découvrir après les avoir te- 
nues cachées quatre mille ans à tous 
les hommes j que les Prophètes mê- 
■ mes & les Saints de l’ancieUvT cfiament 
ont foupiré pour les connoîtré dans 
cette clarté avec laquelle elles nous 
font revelées j qu’elles font partie de 
ces jngetnens divins dont^David di- 
Ibit avec tant de fentiment de recon- 
noilTance: fecit taliter omni na» 

Voni i ^judicia fna non ntanifejiavit 
#//. Et cela devroit fufîire pour nous 
donner de la confufion , que des dé- 
fiiuts humains dont elles font envi- 
ronnées , puiiTent nous cii faire per- 
dre entièrement le goût & l’amour. 

C’efl: par-là même que nous devrions 
difeerner fi nous aimons fincerement 
là veiité. Car comme faint Auguftin- 
dit qu’on difeer-ne mieux la beauté de 
la juftice , lorfqu’on la regarde dans 
‘dc5.objets qui n'onc rien qui ne doi> 
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Gha.p. ne de Thorreur au fens , tels qu*e- 
V* toienc les membres des martyrs lorf- 
qu’ils e'toicnt tout couverts de plaies; 
ne peut* on pas dire de même que 
r>on ne peut mieux reconaoîcre il 
l*on aim .0 la vérité pour elle - même, 
que lorfqu'elle fe préfente à nous en 
des difeours où nous ne pouvons rien 
aimer qu'elle ,. & où nous trouvons 
d'ailleurs une infinîtéde chofes cho- 
quantes? Ainù l’on pourroit faire fer- 
vir CCS fortes de fermons d'un excr*- 
cice utile pour honorer la- vérité 
pour elle - même , fans qu’il ^y . cûc 
rien qui partageât l’hommage que,' 
nous lui rendons. Et lamoîndrevc- 
rite honoréede cciteibrte, feroirca*. 
pablc de nous édifier davantage que 
les inftruétions les plus touchantes , 

' & qui contentent davantage nôtre 

efprit. 

11 n’y a prcfque point de fi mauvais- 
fermon dont on ne fût touché , fi ce 
qu’on y dît étoîc nouveau , & fi nous 
ne fçavions rien de ce qu’il contient, 
par aucune autre voye.ll n’y a point, 
par exemple , de difeours fi froid du 
paradis ou de l’enfer , qui ne fît beau- 
coup d’impreilioa fur nous > fi nous > 


Digiîized by C too^h 



ides moyens de profiter du ’Sertn» 4i'f 
â’cn avions jamais cntcdu parier ail- 
leurs. Ce qui nous ôte le femimenr de 
Ces chofes^efl: donc qu'elles nous fom 
déjà connues , & que nous y fommes 
accoutumez. Mais fi nous ne pouvons 
éviter cet effet de l'infirmité humaine , 
nous pouvons bien au- moins nous en 
humilier , & nous en fervir pour rt- 
connoître que l^cfprit humain eft bie» 
peu de chofe ; puifque les mêmes ob- 
jets quijfont juftement touché en un 
temps , ne le touchent plus en un au- 
tre , par cette vainc circonftance , qu’il 
s'y eft accoutumé ; comme fi cette ac- 
coutumance; changeoic la nature de 
ces objers , & ne leur ôtoitricn de ce 
4^u'ils ourdou de terrible, ou de grand* 
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ChAP ITRB VI, 

Qj^e les défaut s' qu'on remarque dans les 
mauvais fermons ^nous donnent liest 
d‘en remarquer de femhlables dan^ 
nous-mêmes» 

U N autre moyen de profiter de* 
mauvais fermons , ell de fe fer» 
vit de ce qui nous y choque pour con» 
noîcre nos propres de'fauts. Et en le* 
confiJcranc de cette forte, plus] ut> 
fei mon feroit rempli de defauts hu- 
mains, plus il feroit propre*^ pour 
nous fervir ^de tableau de ce que 
nous fommes,&dcla maniéré dont 
nous agilTons. Car la vie des Chré- 
tiens devroit être unej prédication 
continuelle , qui portât dans Teipric 
des autres une image vivante de tou- 
tes les vertus. L'Apôtre faint Pierre 
nous recommande d'infinuer l'humi- 
lité en toutes chofes ; ffumîlitatem 
in omnibus \in [muantes j c'eft-à*dire , 
qu'il veut que les Chrétiens prêchent 
l'humilité par toutes leurs aétions.On 
en peut dire autant de toutes les au- 
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trcs verras J & nous ne devrions^ rien Chap. 
faire qui ne pût fervir à les graver Y I. 
dans le cœur des autres , comme un 
Prédicateur ne doit rien dire qui n'é- 
difie fes auditeurs. [Gependant com- 
bien s'en faut - il que nos allions ne 
falTent cette imprcflîon fur l'efprit de 
ceux qui les voyent ? Q}i'y portons- 
nous au- contraire le plus fou vent ; 
que l'image de nos pâmons , de nos ■ 
mouvemens déréglez, de nos intérêts 
fccrets ? Nous prêchons donc à peu- 
prés par nos aârions , comme les mau- 
vais Prédicateurs prêchent par leurs 
paroles ; &c nous nous acquittons da' 
miniftcrc general de Chrétiens , com- v 
me ils s'acquittent du^miniftere par- 
ticulier de' Prédicateurs. Ne voyons 
donc pas leurs défauts tout fculs 5 
mais voyons les nôtres dans les leurs» 

& tournons contre nous-mêmes une 
partie de ce dégoût que nous* avons 
d'eux. 

' Si nous y prenons même garde de 
prés , nous 'trouverons [que les dé- 
fauts particuliers dans lefquels ils 
tombent , font alTcz femblables aux 
nôtres , & ont à-peu- prés les mêmes 
caufes. ' 
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i.CÎes gens fuivent d'otJinaîrc leur® 
penfées & leurs faniailics , fans faire 
réflexion fi elles feront proportion- 
nées à l'elpric de ceux qui les ccoti- 
tent. Nous fuivons |dc même nos hu- 
meurs & nos pa {fions ^ fans avoir au- 
cun foin de proportionner nos adlionf 
êc nos paroles à l'e/prît de ceux avec 
qui nous vivons j ce qui fait que 
nous Icschoquons en mille manières» 
& que nous ne faifons rien qui leé 
édifie. 

1 . Il y St des Prédicatcuts qui cho- 
quent les auditeurs imelligens de ju- 
dicieux »cn s'écriant raal-à-poposiuc 
4e petites chofes j. en s'échauffant fur 
êtes fujets qui ne le méritent pas , 
en faifant paroître je ne fçais combien 
de faux raouvemens , qui incommo- 
dent étrangement ceux qui ont l’idée , 
4e la juflefle aulfi bicn pour les mou- 
veraens que pour les chofes. 

Mais' ce défaut n’eft- il pas infini- 
ment plus grand 6c plus ordinaire dans 
nôtre vie , que dans les fermons / Cac 
combien fcgiüre-c- il.de mouveraens* 
dans nos adèions , 6c dans nos paro- 
les > qui font faux, non- félon la Rhéto- 
rique, mais félon la Foi ?.Ne fait-on. 
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pas fouvcnt paroîrrc Je rinclination Cha». 
de de l'eftime pour des aârions qui ne ^ 
devroient cauier que des fentituens 
d'horreur î Ne reçoit - on pas fou vent 
avec moquerie & avec mépris des 
chofes qui ne devroient fcxciier que 
dcjla pieté ? Combien rcve!e-t*on de 
chofes qui devroient nous paroîrre 
fcafTcs & roéprifables ? Combien ci» 
Sabaiife -c-on qui font efFcÆivement 
grandes & digne» d'être admirées f 
Combien parle- 1- oh froidement de 
celles donc on devroîc être le plus 
touché ? Ce font autant de faux mour 
vcmens d'autant plus dangereux qu'il» 
.naiflcnt de la mauvaife difpofîtion da 
cœur , au • lieu que ceux des Prédica- 
teurs ne marquent fouvent eu eus 
-qu'un fîmplc défaut d'efpn'r. 

3. Plus on a d'idée de la juftcfTc,fotc 
pour les chofes , fbit pour les motive* 
mens i plus on remarque de défauts 
dans les “ Prédicateurs. Et ainfi on 
peut dire que la réputation de beau- 
coup de ceux qui éclatent dans cet 
emploi, n'cft fondée que fur le peu 
de^ lumière de leur» auditeurs. Si nous ' 
avions de meme des fptdtateurs éclai- 
rez , & qui cuifent l'idée des vrais 



4 îO Huitième Triiiiê i 
Cha P. moiivcmens que les objets devroicnc 
V exciter en nous, la maniéré donc nous 
agilîons &c. dont nous parlons i leur 
deviendront prcfqueinrupportablc s.ils 
ne vcrroient en nous qu'inclinaiions 
corrompues , qu'impreflions injuftcs, 
que défauts de fenciment & d'amour 
pour les chpfes qui en méritent le 
fplus ; & ils éprouveroienc à nôtre 
egard quelque cliofc de ce faint mou- 
• veraent que Jefus • Chrifl: fie paroîcrc 
à regard des Juifs par ces paroles.* 
O generatio incredula , ejuoufjut vot 
L'indulgence avec laquelle on 
nous foufFre , n eft donc aulîi qu’un 
effet de l'aveuglemenc des hommes. 
Nous ne palTons qu’à la faveur de 
leur peu de lumière , & il eft bien 
jufte que nous fouffrions patiemment 
dans les autres , ce qu'on fouffre con- 
.tinuellement de nous. 

4, Ce qui détourne les Prédicateurs 
du droit chemin , & qui les jette dans 
la faufl'e éloquence , dans les penfées 
vaines & de nulle édification , efl fou- 
vent qu'ils ont d’autres vues quccel» 
- les qu'ils devroient avois en s’acquit- 
tant de leur miniflere. Ils veulent pa- 
roître fçavans , éloquens , habiles ; 



* àes moyens de prof ter des Serm» 431 
ils repiquent de bci efpririen un mor,CHAj», 
ils parlent pour eux-mêmes ,& non VI. 

Î iour leurs auditeurs : &c en parlant de 
a forte, ils ne parlent fouvent ni 
pour leurs auditeurs , ni pour eux- 
mêmes, Ce font de même ces fauf- 
fes vues qui fe mêlent dans nos ac- 
tionsjqui en de'truifent l’eMification ; 
a nous n*en avions point d'autres 
que de fatisfaire k nôtre devoir , 5 c 
de fervir le prochain , elles répan- 
droient une odeur de pieté qui gagnc- 
roit infenliblement les cœurs ; mais 
' les pallions ôc les recherches fecretcs 
qui s'y mêlent , empêchent cet effet, 

& produifent ordinairement des im- - 
prenions toutes differentes de celles 
que nous prétendons. Le delîr que 
nous faifons paroître de nous relever, 
nous rabaiffe aux yeux des autres.On 
plaît d'autant moins qu'il paroît plus 
■qu'on a eu delfeiadc, plaire, de par une 
contradiétion naturelle aux hommes, 

' ils conçoivent juftement des pallions 
toutes oppofées à celles qu'ils rcmar- 
' quent en nous. 

y. Mais ces Prédicateurs dont nous 
-parlons, font particuliercmentpropres 
\ faire connoître le néant ôc l'aveu 

'• m 
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4 $ 1 Huitième Traite^ 
Ç«AP..glcmem de la vanité des hommes. Ils 
V.’I. fe fatiguent dans leur cabinet à pro- 
duire de belles- penfées j ils en char- 
gent, leur mémoire avec travail j ils 
les débitent avec hardiclTe , & ils fo r- 
«ent enfuite de U çhairc fort fatistàîta 
d*cux-mémcs , s'imaginant avoir laîl^ 
fé une grande idée d'eux à leurs audi- 
leurs. Car on ne recherche ces pré- 
. tendues belles penfées que pour plai- 
re ; & il cft difficile qu'en croyant 
plaire aux autres, ne feplaife à foii 
même* Cependant il n'y a le plus 
Couvent rien de tour cela. Les perfon» 
nés de pieté ont pitié de ces fortes de 
fermons. Ceux qui font peu charita^ 
blés s'en moquent. Preique tous n'y 
" penfeht pas on quart-d'heure après. 
C*eft à- peu-prés comme l'on nous irai- 
' te 9 lorfqu'au-lîeu de rechercher le 
vrai bien, nous n'avoni pour but que 
d'acquérir la réputation des hommes. 
Nous devenons fouvent par U l'objet 
de leur mépris & de leur malignitejSj 
ceux qui nous font le plus favorables $ 
s'occupent à peine de nous l'cfpacc 
d'un quart-d'heore. 

6 L'iilufiondeccsPréciîcateurspeut 
cacore fervir à nous faire remarquer 

combien 
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des moyens de pro^ter des Serm.i j 
combien on, tire peu de fecours des 
autres pour fe corriger de fes défauts. 
Car quoiqu’il n’y eu ait point de plus 
expofez que ceux des Prédicateurs , il 
n’y a rien néanmoins dé plus ordinai- 
re que d'en voir qui y demeurent tou- 
te leur vie fans trouver un feul ami 
qui les en avertiiTe. On croit que c’efl: 
une civilité qu’on leur doit de leur 
témoigner qu’on e(l fatî&fait de leurs 
fermons j & ces civilitez étant re- 
çues par l’amour propre , pafiTent pour 
des réraoignages fincercs & des ap- 
probations authentiques, Ainii un 
Prédicateur trompé par les autres de 
par lui - même , continue fouvent à 
-abufer toute fa vie de fon miniftere; 
détruit au* lieu de l’édifier , & il épuife 
inutilement non-feulement les "Forces 
de fon corps , mais aulïï celles de fon 
ame , qui s’afFoiblit encore plus que 
le corps par cet emploi quand on ne 
s’en acquitte pas comme il faut. 

Il eft moins étrange que les Prédi- 
cateuisqui ne font fournis à perfonne 
fc corrigent peu de leurs défauts. Ils 
s’appellent d’ordinaire eux -mêmes à 
ce minifterc j ils prêchent quand ils 
veulent & comme ils veulent , &pcr- 
Tome II U. i 


454 Hnitîérne Traité 
CHAi'.ibnne ne prend un^intcrêr particulîet 
Y 1. dans la manière donc ils le font. Mais- 
qui ne s’étonnera que les Prédicateurs 
choifis par les Compagnies ^réglées » 
où l’on ne les admet à ce minifterc 
q^u’avec difeernement & avec mû- 
re délibération , falfent fouvent pa- 
roître Cl peu de fpiritualité & û pciï 
de lumière dans leurs fermons , & 
qu’ils ne les "rcmplilTent Jpas moins 
que les autres d’une fclmlaftiquc baf^ 
fe & inutile ? 

Ce qui doit augmenter nôtre éton- 
îicment fur ce point , cft que dans les 
mêmes Ordres où [l’on lailTc aînfi les- 
gens prêcher à leur fantaifîe , & avec 
des défauts vifiblcs contraires à la fin 
de leur minifterc ^ on ne fouffriroic 
pas qu’ils fiftènt une faulfe démar- 
che dans les ceremonies , qu’ils omif^ 
fent une génuflexion , & qu’ils man- 
quaftent à la moindre des pratiques 
feguliercs. Il y a dans ces fortes de So- 
cîetcz des punitions ordonnées pour 
toutes les fautes contre la rcgularîrcj. 
mais il n’y en a point pour ceux qui 
abufent de la parole de Dieu , foie en ' 
débitant aux peuples des penfées vai- 
aes. ôi abftrahcs » au lieu de leur don» 
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des moyens de profiter des Serf», 43 j - 
ner une nourriture folidc & propor- '• 

tionne'e à leurs befoins, foit endétrui- \ 1, 
faut le fruit des verirez qu'ils annon- 
cent par une ollen-tation de fciencc 
& d'éloquence. On fe remet abfolu- 
ment aux Prédicateurs de la maniéré 
dont ils s'acquitteront de leur rainiC. 
tere. On leur laide fuivre leurs idées; 

& fi on leur donne quelques régies 
pour les conduire, elles font fi va- 
gues &c fi peu précifes, qu'ils s'ima- 
ginent les. fuivre en faifant tout le 
contraire de ce qu'ils devroient. 

On ne peut fans doute alléguer d'au- 
tre raifon de cette conduite,finon que 
Pon fçait fort bien dans ces Societez etï 
quoi confide la maniéré de bien prati- 
quer les ceremonies } mais que l'on y 
a peu d'idée de ce que c'eft qu'annon- 
cer la parole de Dieu d'une maniéré 
digne de Dieu que l'on y connoîc 
peu l'importance^ des fautes, qu'on 
peut commettre en abufant de ce mi- 
ni ftere , & en le rapportant à foi - me • 
me , & non à l'utilité de fes auditeurs^ 

C'eft la conclufion qu'il Icinble que 
l'on ait droit d'en tirer j mais elle s'é- _ 
tend beaucoup plus loin que cet exem;- 
ple,& fi- nous voulons nous faire |uftl- 
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456 Huitième 'traité des rmyem^^Cr 
Ch AP. ce , nous trouverons qu'elle nous re-» 

Y garde en une infinité de rencontres. 
Car nous fommes de même cxaârs 
dans la pratique de certains devoirs 
extérieurs , jufqu'à y être attache» 
d'une maniéré fuperfticicufe & Judaï- 
que î mais nous n'avons que des idées 
fort confufes de la plupart des devoirs 
fpîrituels & des vertus intérieures ; ce 
qui fait que nous connoi (Tons peu les 
fautes que nous faifons contre ces de- 
voirs & ces vertus. Nous ne fçivonf 
' ccquec'cft que la véritable humilité , 
la mortification intérieure, l'amour de 
la juftice , la dépendance de Dieu , le 
' dcfir de la foufFrancc : & comme ce 
sont ces vertus intérieures qui font la 
fource de l'onétion & de l'édification 
qui fe répand dans les aéfcions & dans 
> les paroles il n'eft pas étrange que 
ne les connoiflant pas & n'en ayant 
pas même de vraie idee , il n'y ait 
tien d'édifiant , dans nôtre converfa* 
tion ni dans nôtre vie,. 
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